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SECONDE PARTIE. 

« • 

L es Confeils dont je viens, de parler 
dans la première Partie de ce Livre , 
étant bien établis $ c’efl; aux Confeillers à 
travailler en gens de bien , ièlon certains 
principes généraux , defquels. dépend la 
bonne Adminiftration des Etats. 

. Bien qu’on pût en propofer beaucoup^ 
qui fcmbleroient être très-utiles » les Scien- 
ces étant beaucoup plus excellentes &; plus 
faciles à comprendre, que les principes 
(ont: en moindre mombrcî Je déduirai 
ceux dont j’ai eftimé qu’il faut fc. fervir au 
Gouvernement de ce Royaume, à ncuf>tout 
à faitnccellàires;à mon avis. V u ... .. a 
- ' At ‘ Si 
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. • Si quelques-uns d’iceux ont diverfes 
branches, elles n’augmenteront pas pour- 
tant leur nombre, non plus que celles de 
tous les arbres que nous voyons n’en mul- 
tiplient pas les corps. , ; . , ' 


* $ 

CHAPITRE PREMIER. ; 

' * ' '*■ ■’ 

' ' Le premier fondement du bonheur d^un Etat^ 
ejî^ l' établi Jfefnent du Régne de 'Dieu. - i 

L e Régne de Dieu eft le princip^ du 
Gquwrnement des Etats : & en effet 
c’eft une chofe fi abfolument néceflairc , ’ 
que fans ce fondement il n’y a point de 
Prince qui puiffe bien Régner, ni d'Etat 
qui puiffe être heureux. 

Il feroit aifé.de faire des Volumes en- 
tiers fur un fujet fi important , auquel 
l’Ecriture, les • Peres , & toutes fortes 
d’Hiftoires nous fourniroient un nombre 
infini d’exemples , . de prétextes & d’ex- 
hortations qui confpirent à une même fin; 
Mais c’eft une chofe fi connue d’un cha^- 
cun par fa propre raifon, qu’il ne tire pas 
fon être de lui-même 5 mais qu’il a un 
Dieu pour Créateur, êç par conféquent 
pour Direétcur , qu’il n’y a perfbnnc qui 
ne fente que la Nature a imprimé cette 

vérité 
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vérité dans fon cœur , avec des caraâércs 
qui ne peuvent s’efKicer. 

Tant de Princes fe font perdus, eux, 
& leurs Etats, pour fonder leur conduite 
fur un jugement contraire à leur propre 
cormoilTance 5 & tant d’autres ont été 
comblez de bénédiélions pour avoir ibû* 
mis leur autorité à celle dont elle dérivoir, 
pour n’avoir cherché leur grandeur qu’en 
celle de leur Créateur, & pour avoir eu 
plus de foin de fon Régne, que du leur 
propre, que je ne m’étendrai pasdavanta- 
tage fur une vérité trop évidente, pour 
avoir befoin de preuve. . 

Seulement , dirai-je en un mot , qu’ain- < 
û qu’il eft . impoffible que le Régne d’un 
Prince, qui laiflè régner le defordre & le 
' vice en fon Etat, foit heureux jauffi 
Oie U. ne fouffrira-t-il pas aifémént, que 
celui (bit malheureux, qui aura un foin 
f>aiticulier d’établir fon Empire dans Ic- 
tenduë de fa Domination. , ' 

.. Rien n’eft plus utile à unétablilTemenr, 
<jue la bonne vie tffes Princes, laquelle clt 
upc Loi 'parlante & obligeante avec plus 
d’efficace , que toutes celles qu’ils pour- 
roient faire pour contraindre au bien qu’ils 
veulent procurer. ' ■ 

, S’il eit vrai, qu’en quelque crime que 
puifle tomber un Souverain, il pèche plus 

■^5 par 
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par le n>iiuvais exen^ple^ que pacla Dâtii* 
re de la faute} il n’eft pas moins indùbi- 
ç.ible que quelques Loix qu’il puiflc faire, 
s’il pratique ce qu’il prcfcrit, fon excni!- 
‘ pie n’eft pas moins utile à l’obfervaiiondc 
les. volontez , que toutes les peines de fes 
ordonnances, pour graves qu’ell(^pùil2ènt 

^cre. • I . .'.iH 

> î La pureté , d’un Prince chaftc ,' banni- 
ra plus darapureté de fon Royaume,-. que 
toutes les Ordonnances qu’il fçauroit fai- 
re à cccte fin. : , . • i' i 

, La ^prudence & la retenue de celui qui 
ne jurera point, retranchera plûtôti tous 
les ^ferraens i & blafphêmes , trop ordinai- 
res ‘ dans ' IBs -Etats quC( quelque ri'gueiir 
qu’il puifte. exercer contre ceux qui s’adon- 
nent à telles execratipns.j. ! ; . ) r:: / 

' Ce n’eft pas ppunccla qu’il faille s*al> 
ftenirde faire rigeureufement châtier '.les 
fçandales des jurcmens; & les blafphcn^Si 
au contraire, on me-fçauroit.y être trop 
exaét , ' & ■ pour f Eintc j 6c exeiriplaife que 
puifle être la vie d’un flrince 6c d’un Ma- 
giftrat, ils ne -feront, jamais cenfeZ foire 
ce qu’ils doivent, fi en y conviant par leur 
exemple j ils n’y contraignent, par la ri- 
gueur des Loix. 

• U n’y a. point de Souverain au Monde, 
qui ne toit obligé par ce principe à procu- 
. * ' rer 
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rcr la convcrfîon de ceux, qui vivans (bus 
fon Régne, font dévoyez du chemin de 
falut. Mais comme l'homme cft raifon- 
nable de fa nature, les Princes font cen- 
.fcz, avoir en ce point facisfai^à leur obli- 
gation , s’ils pratiquent tous les moyens 
raifonnables, pour arriver à une fi bonne 
fin } & la prudence ne leur permet pas 
d’en tenter de fi hafardeux, qu*ilspui(Tent 
déraciner le bon bled, en voulant déraci- 
ner la zizanie , dont il feroit difficile de 
purger un Etat, par autre voye que celle 
de la douceur, fans s’expofer à un ébran- 
lement capable de Icperdre, ou au moins 
de lui caufer un notable, préjudice. 

'*■ Comme les Princes font obligez d’éta- 
blir le vrai culte de dieu,' ils doivent être 
fort fi>igneux d’en bannir tes faufles appa- 
rences^^ fi ' préjudiciables aux Etats, qu’on 
peur dH*e avec vérité, que l’hÿpoerifie a • 
fouvent ifervi de voile , pour 1 couvrir la - 
laideur des plus pcrnicieufes chtreprifes. ’ 

- beaucoup d’efprits , dont la fbiblelTe eft 
équmolente à la malice , fe fervent quel- 
qoeKiis de ce genre de rufë, - d’autant plus 
Ordin^re aux fem’mes, que leur Sexe eil 
plus porté’ à ia devdtion y & que le peu de 
force dont il efi accompagné les rend'plus 
capables de tels d^uifemens , qui fuppo- 
fent moins de folidité que.defindTe. 

^4 ÇHA- 
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CHAPITRE ny 'iL- 

La raifin.dok être la réde QT conduite d'ftn 

L a lumière naturelle, fait connoîtrc à 
un chacun , que- l’homme, ayant.été, 
fait raifonnabje, il jie doit rien faire )que. 
par raifon , puis qu autrement il fcroit con- 
tre fa nature 5 & par œnféquent= contre 
lui même qui en eft l’auteur. 

Elle cnfeignc encore, que plus un hom-t 
me eft. grand &, élevé,: plus il doit faire 
état de ce privilège, & moins doit il a- 
bufêr du raifonnemcnt qui conftituë fbn 
étrej parce que les avantage^ qu’il a fur 
les autres hommes , contraignent ^ con- 
ferver, & ce qui eft de la nature.^ &.ce^ 
^ui eft de la fin, ,quê celui dont il ürc fbn 
élévation s*eft propoféc^* , • . , 

De ces deux Principes, il s’enfuit clai- 
rement ,. que fi l’homme eft fouveraine- 
ment-raifonnablc, il doit fbuverainement 
faire régner la raifon 5. Ce qui ne requiert 
pas feulement qu’il ne fafle rien fans^elle, 
mais l’oblige de plus à faire, que tous 
ceux qui font (bus fbn autorité la révè- 
rent' & la fuivent religeufement. . ^ 
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-Cette confcquencc cft lafourcc d’une 
autre, qui nous enfeigne , qu'ainfi qu’il 
ne faut rien vouloir , qui ne foit raifon- 
nafaje & juile, il ne faut rien vouloir de 
tel, que l’on ne fallè executer, & où les 
commandemens ne fqient fuivis d'obéïf* 
lance $ parce qu’autrement la raifon lie 
rcgnerôit pas fouverainement. > 

. La pratique de : cette régie eft d’autant 

\ plus aifçé, 2 que l’aiqpur dl le plus puif* 
îant motif qui oblige à obéir , & qu’il ell 
î impollible que des Sujets n’aiment pas un 
j Prince, . s’ils connoUTent que la raifon foie 

; la guide de toutes fes aébions. . i 

/ L’autorité contraint à l’obéiflance , mais 

la raifon y perfuade , ôc il cil bien plus à 
j propos de conduire les hommes par des 
j moyens qui gagnent infenüblement leur 
1 volonté, que par ceux, qui leplusfouf 
I ' vent ne les font agir qu’entant qu’ils les foiv« 

S’il eft vrai, que la, raifon doit être le 
flambeau ' qui éclaire les Princes en leur 
conduite, êc en celle dç leurs Etats, dl-* 
il encore .vrai , que n’y ayant ficn au mon- 
de, qui compâtifle moins avec elle que la 
paâion , qui aveugle tellement , qu’elle 
fait quelquefois prendre, l’ombre pour lé 
corps ; Un Prince doit fur tout éviter d’a-i 
gir par. un tel principe, qui Icrendroir 
. . ^ f ' ~ d’au- 
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d’autant plus odieux ^ quül cft dircftc- 
mcnt contraire, à celui qui diftinguc l’hom- 
me, d avec les annimaux. . < . : r 

On fe repent (buvent àrloifîr de ce que 
h paflîoh a fait feire avec précipitation ^ 

& ott n'a jamais lieu de: faire le même des 
cbores.aufquclles' l’on’s’cft porté par des 
confîdérations raifbnnables. ‘ . ; • . „ 

■ ^ II faut -Vouloir. fortement ce qu’on arc- 
fblu par de femblaliles' motifs, puisque 
c’eft. le. feuL moyen de fc faire obéir, & 
qu’ainlî que l’humilité eft-le piemier fou- > 
dément de la perfedionr Ghrecienne , 1 o- 
béïfîance eft. le plus - fblicle' de: celle de la 
fùjettion , ifinécefTair© àdafiMftanc'c des 
Etatsi que û> elle elb défèétueufe ils- ne 
peuvent être. flofiiTans. ; r 

i II y abeaiicoup^decbofes^ iqui font de • 

' * ectte: nature ,vqû’<emro le vouloir 

rc'il n’y a'poini de diftércncey à^caufe de 
Ja facilité qui fe trouve en leur executïoni 
Mars;ü les’ faut; vouloir efficacement ^c’eft 
à. dire ^ arec telle fermeté qu’on les veüille 
td^oufs , ‘ &:qu?aprés en avoir cpmmandé 
l’csccutioni,' DU felfG. châtierifévéremend " 
cêaK quiin’obéïfient pas. ; 

Getks qui:paroiflcnt les;ptoS)diÆGiIêsy' 

& prcf^uc impoffiblcs , ne le font que par* 
rifïdiffercncc , ‘JaVee laquelle ’d -'femblc> 
qu’on les veuille, qu'on des 'Ordonne ;’ 
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& il eft vrai qiie ks Sujets feront toujours 
religieux ià obéir , lors que les Princes fe- 
ront fermes £c perfévérans à commanderj 
d*oû>- il s’enfuit que c’cft une chofc certai- 
ne, que leur indifférence & leur foiblefic 
en font la çaufe. 

^ En urt^mot , ainfi que vouloir forte- 
ment , éc faire ce qu’on veiit eft une mêmé 
chofe en un Prince autorifé en fon Etat^ 
ainfi vouloir foiblement & ne vouloir pas, 
en font fi difFérens , qu’ils aboutiflent à 
une même fin. *' 

- Le * Gouvernement du Royaume' re- 
quiert une vertu mâle, êc une fermeté iné- 
branlable , . contraire à là molcfle , qui e:ç- 
pofe ceux en qui elle fe trouve, aux cn- 
ireprifcs de leurs ennemis. • 

' Il faut en toutes chofes agir avec vi- 
gueur, YÛ principalement',^ que quand 
meme le foccés de, ce ^u’on entreprend 
ne fercût pas bon, -au .moins aüra-t-on cét 
avantage, que n’ayant •fien^obmis' de oc 
qui le pouvoir faire réüffir,’ on évitera la 
honte, lors ' qu’on ne- peut ^éviter le niai 
d’un mauvais événement. ' • " 

Quand même on fuccomberoit en fai- 
fant fon devoir , là' difgracê feroît heUréu- 
fej & au contraire , ' quelque bon fuccés 
qu’on puifle avoir, en fe relâchant de ce' 
-à quoi l’on çft obligé paf honneur & par 

con- 
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conlciencc, il doit être eftimé-malhcu-^ 
reux, puis qu’il ne f^auroit emporter au- 
cun profit, qui égaie les defavantages qu’on 
reçoit du moyen par Icqueul il ,a été 
procuré. 

Par le pafle, la plûpart des grands dcf- 
fcins de la France font allez en fumée , 
parce que la première difficulté qu’on ren- 
controic en leur exécution , arrétoit tous 
ceux qui par la.raifon ne dévoient pas laif* • 
fer que de les pourfuivrej & ,s’il eft arri- 
vé autrement durant le Régne de V. M. 
la perfévérance avec laquelleonaconftam- 
ment agi en eft lacaufe. . - 

Si une fois on n’eftpas propre, à l’exe- 
cution d’un bon deflein , il en iàut atten- 
dre une autre j . & lors qu’on a mis la main 
^'l’œuvre, fi lcs;difficultez qu’on rencon- 
tre obligent à'jqjuelquc furféance, la raifbn 
Xcut qu’on reprenne fes premières voyes, 
auffi-’tôt que le temps .&l’pccafionfeirou- 
•verontTavorables. - •: 

, En un moç^ .rien ne doit détourner 
<i’unc bonne entreprife, fi ce n’éft qu’il 
arrive quelque accident, qui la rende tout 
à fait impomWe, & il ne &üt rien oublier 
. . .de ce qui peut avancer l’execution de cel- 
les qu’on a réfoluës avec raifon.- , 

Ç’ell ce qui ijn.’oblige, de parler en ce 
.lieu du fecrctî^ de la..dircipline,'quifont 
^ , li 
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iî néccflàires au bon 'fücccs des afïâircsi 
que rien ne le .peut davantage.' 

Outré que l’expérience en fait foi’, la . 
raifon en cft évidente , vu que ce qui lur- 
prend, étonne d’ordinaire de telle force, 
qu’il ôte Ibuvent les moyens de s’y oppo- 
fer, & que.poùrfuivre lentement l’exe- 
cution d’un' deflein, ôcledivulger, cft le 
même que parler d’une chofe pour ne la 
pas faire. 

De-là vient que les femmes pareflèufes, 
& peu fecrettes de leur nature , font û 
peu propres au Gouvernement'5 que lion 
confîdére encore, qu’elles font fort fujet- 
tes à leurs paffions , & par conféquent peu 
• fufceptibks de raifon ôcdejuftice, ccfcul 
principe lés exclud de toutes les Adminif^ 
iration publiques. 

Ce n’eft pas qu’il ne s’en puifte trouver 
quelqu’une , tellement exempte de ces 
defaut qu’elle pourroit y être admife. 

- Il y a peu de régies , qui ne foient ca- 
pables de quelque cxcçption i Ce Siècle 
même en a porté quelqu’une, qu’on ne 
fçauroit aflez louer } mais il eft Vrai qu’or- 
dinaircment leur moleflc les rend incapa-' 
blés d’une vertu mâle, néceflàire à l’Ad-^ 
. miniftration , & qu’il eft prcfque impof- 
fiblc , que leur Gouvernement foit exempt, ' 
ou de baflefté, ou de diminution, dont 

ia 
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la foiblclTc de leur Icxe eft lacaulc } ou; 
d’injufticc , ou de cruauté , ^dont le déré- 
glement de leurs paâîonsÿ qui Icuri tient 
fieii de raifon,. eft la vraye fource,> r • 


, C H À P I T. R E III: 

- * ^ I J * ■ 

* * * t A 1 

Qui montre que les intérêts publics doivent 
être Cünique fin ceux qui Gouvernent 
, les Etats n ou du moins' qu ils doivent être 
préférez^ aax. particuliers. 


t Es intérêts ptiblica doivent- être Tuni- 
que fin du Prince ôc de fes Gonfeillersÿ 
ou du . moins les uns & les autres font obli- 
gez de les avoir en lî finguliére recom- 
mandation', qu’ils les préfôent à tous les 
particuliers. • ’ 

. Il eft impofiible de concevoir le bien 
qûun Prince,. & ceux dont il fofert en 
les affaires, peuvent foire s’ils fuivent re- 
ligieufement ce principe, & on ne fçau-*^ 
roit s’imaginer' le mal qui arrive à> un 
Etat, quand on préféré les intérêts parti- 
culiers aux publics, & que. ces derniers* 
font réglez par les autres. 

Li vraye Philbfophie , la. Loi Chrê-' 
tienne, & la Politique, enrcignent;ilclal- 
rement cette, vérité , que les Gonfeillers 

d’un 
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4*ua PriDce rieiçaurai^c. lui mettre trôp 
fouvem devant les yeux, un. principe fine- 
ceiTairey ni le Prince châtier, allez févér&f 
ment ceux de Ton Cpnleil , <]ui font alTez 
miférables pour ne le pratiquer pas. r . • 

. Je ne puis que je ne remarque à cepro** 
pos, que la profpérité_qui a toûjours ac<* 
compagné l’EXpagne^dcpuis quelques Sié^ 
des 9 n*a point d’autre caufe que le foin 
que Ibn Confeil a eu de préférer les inté* 
rets de l’Etat à tous autres, &quelaplû* 
part des malheurs qui font arrivez à la 
France, ont été cauicz par le trop grand 
attachement que beaucoup de ceux qui ont 
été employez à lAdminiâration ont eu à 
leurs propres intérêts au préjudice de ceux 
du public. 

Les uns ont toûjours fuivi les intérêts 
du public, qui par la force de leur natu- 
re les ont tirez à ce qui s’eft trouvéie plus 
avantageux à l'Etat.- • i ■ 

. Et les autres . accommodant toutçs cho«f 
Tes ou à leur utilité ou à leur caprice, les 
ont fouvent détournez de, leur propre 
pour les conduire à celle qui leur étoienc 
ou plus agréables ou plus âvantageufes. 

La mort ou letchangement des Minil^ 
très n’ont jamais apporté de mutaiion au 
Confeil d’Efpagnc. .,.Mais il n'en. a. pas 
été de mémeicntceiRoyaume, où les af* 
- ■ I fàires 
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fâires n’ont pas feulement été changées par 
le changement des Gonfeillers , mais elles 
ont pris tant de diverfes formes fous les 
mêmes par la tliverfité de' leurs conlcils, 
qu’un tel procédé; eût aHurément’ ruiné 
eette Monarchie, : fi Dieu par fa bonté ne 
tiroic des imperfeéfcions de nôtre Nation ÿ 
le remède des maux dont elle efteaufe.’ St 
la diverfité de nos intérêts & nôtre incon- 
fiance naturelle nous portent fouvent dans 
des préjugez effroyables , nôtre Icgérecé 
même ^ ne nous permet pas de ^ demeurer 
fermes & fiables en ce qui eft’dc nôtre 
propre bien , & nous en tire fi prompte- 
ment que nos ennemis ne pouvant pren- 
dre de juftes' mefures fur ‘des variétez fi 
fréquentes , n’ont pas le loifir de profiter 
dé nos fautes. 

• Vôtre confeil ayant changé de procédé 
depuis certain temps , Vos affaires ont 
auffi changé de face au grand bien du Roy^ 
aume } Et fi à l’avenir on continue de fui- 
vre .l’exemple du Régne de V^ M. nos 
volfins n’auront pas l’avantage qu’ils ont eu 
par le pafle. Mais ce Royaume parts^r 
géant la fageffe avec eux, aura fans dou- 
te part à la bonne fortune, puisqu’enco- 
rc qu’être fage & heureux ne foit pas tou- 
jours une même chofe,le meilleur moyen 
qu’on puiffe prendre pour n’être pas mal- 
heur 
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heureux 9 c^^ dé preadré le chemin qu*en^' 
feignent la prudence &c la raifon, £c- notr 
le dérèglement affez ordinaire aux efprits 
des. hommes , .paniculiérement à ceu^f 
de^, François. /-j j r t -i , î 

,j;Si çeüxien;.^i M; felconfieià di# 
fojp de fes affaires!^ ont. Ia cipac4?é & la' 
probité dont j’aiip^iéci-deflbSÿEilc n’au-' 
ra plus à fe gardérien.ce qui concerne ce 
principe ^ ce qui de foi-même ne lui fera 
pas difficile, puis que l’intérêt de la pro- 
pre réputation dii FVincd 6C céüx du pu- 
- vOJic n’ont qu’une jnêmc fin. 

Les Princes confentent fore aîfémenc' 
aux réglemens généraux de leurs Etat , 
parce qu’en les faifant , ils n’ont devant 
les yeux que la raifon- & la jùllicc', qu’on 
çinbrafle volontiers; lofs : qu on ; ne trouve 
pqjup d’çbftaclesj qui- décournenp du; bop; 
chemin^.; .Mais quand l’occafionïeprcfen-, 
tç . de lyiëttre en pratique les ; bons éta- 
biilfemens qu’ils. ont fait,- ils riemontrent^ 
pas tqAjpurs la; mêiue fermeté, parce- que 
' c’eÿ 1 Iprf -.que , Je$; ihtérêts du tiers & > du- 
qu'apc > , isr pitié ^ < la compaffiob^ i Ja faveur • 
&,ies importunitez les ifollicitcnt ôc Vop- 
pofent ;; à. i leurs.! bons deffeins, & qu’ils 
n’ont.îpas .fouvent^ aftpz de force pour fe 
vaipcrc cuxmêmes. & méprifer des confi- 
deratipns particulière^’ qui ne; .doivent» 
J/. Pâme, B être 

« 

» 
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être de. . nul . poidst au: de» ' püblif 

ques. .. i -.- i -- ■ - , 

Ccil çn telles occasions qu^ils dbivent 
recueillir toute léui: force contre leur fbi> 
bleiTe, fe remettant devant les* yeux que 
ceux que. Dieu deftine à^conferver les au- 
>tres, n*en doivent avoir xjue pour voirice 
qui efi avantageux Public êc pour leur 

confervation toue enfeniÛe;, 

: • • ' - a 

G H AP LT R E IV. 

Comb^' la: prévoyance efi aécejptîre' aa G'oh- 
vememem d*un: Etat, \ ■ 

R Iejn' n’cft pius^néceflliire au'GotiVci*- 
nement d*on"Ëcaffque la^prévoyançc,^ 
puisi que psr foii) moyen <m peut aifément 
prévenk beaucoupi d^ mau!^ , qur ne fe 
peuvent guérir qofisvvçdrgrfmdbàdiffiçul». 
tcz quand ils font arriver. < > 

. ^Ai&itqpefeMédécinqui'peuf pré venin 
les maladies ÿ. e& pbss^eiliibé^e celui-qui 
.travaille à. les guéiâri^ Ainfi les Minrfl^es 
d*£tat doivexas>ilofeuve»6 fe remettre de^ 

‘ vant les yeux .Ôc pepefencer ^ leur , 
tre,. qufil câ pKiss iospof tant de eonfidé^' . 
, rcr l’avenir qae le- prefenc, & qu^il efedes 
maux v comme des omemis d^un Ëmt > au 

de- 
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ÉÎÉ^uelir< il vaut mieux s^avâncer , 
que de fc réferver à les chaiTer apiés leur 
airi^^'e;' • , ••• < . 

Céux- qui en ufèront auti^emenÈ tombe- . 
rotitf.cn de ti^-grandes eonfiifîbns, auf- 
qacHes^ il« fera- bien' difficile d’apporter en 
fuite du^ remède; 

• Cependant c^fbunechoffeoidinarreauifi 
efprits- Communs dé fc contenter de pouf- 
fer le temps awe Tépaulé , & d’aimer 
mieux confei'Ter Icw aife un moisdünmr, 
que dé s’e» priver ce peer de temps , 
pour- fê- garantir du trouble dé plufieurs 
années qu’ils ne confîdcrcnt ‘ pas , parce 
qu’ila ne \k>ycnü que ce qui eff prcfënt , & 
n’anticipent pas le temps par une fage pré- 
voyance; • ^ ■ 

- Ceux quf> vivent au- jourla journée, vi- 
vent lîeureufemcnc' pour eux, mais on vit 
malheurcufement fous leur conduite. 

Qui prévoit de toihy ne fôit rien par 
préeipit?âtion , puisqu’il y pcnle cïe Bon- 
ne- heure, & i! eft dlfficdb* de- maï feire 
lors*qu^ony a* penfô auparavant;' • 

B y- a- certaines' oceafionsaufquelîes il 
B^cfl pas permis dcidéfibércr Ibn^rcmps , 
paree -que fti nature des affaires ne le per- , ' 
met" pas. IWfeis en celles qui ne font pas 
de ce genre plus feur eft de dbrmir 
for hs-afl^ires, £c de récompenfèr ’par la 

Si, fa- 


'\ 
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fâgdlè de l’execution Iç delai qu’on prend 
pour la mieux réfoudre. 

Il a été un temps qu’on ne donnoit.c^ 
ce Royaume aucun ordre par, précaution , 
& lors même que les maux ctoient^rri- 
vez, l’on n’y apportoit que des reipédcs 
palliatifs , parce qu’il étoit impodîble d’y 
pourvoir abfolument ^ fans blellèr le 
' tiers & le quart dp. l’intérêt particulier , 
qu’on préféroit alors au public. Cclafài- 
(oit qu’on fe contentoit d’adoucir les 
play es au lieu de les guérir, ce qui a 
caulé beaucoup de maux dans ce Roy- 
aume. 

Maintenant on a, grâces à Dieu, de- 
puis quelques années, changé cette façon 
d’agir avec un fuccés li heureux, qu’outre 
que la raifon nous convie à la continuer, 
le grand fruit qu’on; en a reçu y oblige 
très- étroitement. ^ ^ , 

11 faut dormir commç le Lion,, fans 
fermer les yeux , qu’on doit avoir contir' 
nullement ouverts pour prévoir jes moin- 
dres inconvénipns qui peuvent arriver.} le 
fouvenirqu’ainli qüe.la phtiHcnerendpas. 
le poux ému , bien d’elle foit mortelle. • 
Àinfi arrive-t-il fouvent dans les. Etats,- 
que les maux qui font imperceptibles de 
leu^ origine, Ôc dont on amoins de fen-. 
thncnt,;iront les plus dangereux, ^çeux 
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qui viennent enfin à étré de plus grande . , 
cenféqucncc. ' ' 

, L'extraordinaire -foin qu’il faut avoir 
pour n’etre point furpris en telles occa- 
fions, fait qu’ainfi qu’on a toujours efti- 
mé les Etats Gouvernez par des gens fà- 
ges, bienheureux ; Audi on a cru qu’en- 
tre ceux qui les Gouvernoient , ceux qui 
etpient les moins fages étoient les plus ' 
heureux. 

Plus un homme eft habile, plus ref- 
fênt-il le faix du Gouvernement dont il _ " 
eft charge. 

‘Une Adminiftration publique occupe 
tellement les meilleurs efprits, que les 
prepétuelles' méditations qu’ils font con- 
traints de faire pour prévoir & prévenir 
les maux qui peuvent arriver, les privent 
' de repos 6c de contentement, hors de ce- 
lui qu’ils peuvent recevoir, voyant beau- 
coup de 'gens dormir fans crainte à l’om- 
bre de leurs veilles, & vivre heureux par 
rieur mifére. 

Comme il eft néceflaire de voir autant 
qu’il eft poftible par avance, quel peutê- 
tre le fuccés des deflèins qu’on entreprend 

{ )our ne fe tromper pas en fon compte, 
a fageflc*6c la vûc des hommes ayant toû- 
jour? des bornes au' de-là defquellcs elle ^ 
n’âppcrçoit rien, 6c n’y ayant que Dieu 
-, }. qui 

» 

! A 
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qui puifTe vxiir la derniere fin de$ cfiolès^ 
Il Tuffit fouvcnt de fçavoir que les 'projets 
qu’on fiût font juftcs & poflibles pouf s’y 
embarquer avec raifon. 

Dieu concourt à toutes les.aâions des 
hommes par une coopération générale qui 
fuit leur deficin, c’efi à eux d’ulèr en 
toutes cholès.de.leur liberté lelon la<pru- 
dence dont la Divine SageÛe lésa rendus 
capables. 

’ Mais lors qu’il s’agit de grandes entre- 
prifes qui concernent la conduite des hom- 
mes, après avoir fatisfait à l’ôbligation 
qu’ils ont d’ouvrir doublement les yeuK 
.pour mieux prendre leurs mefures $ A- 
prés s’étre ièrvis de tojuce la confidération 
dont l’efprit humain eil; capable 9 ils doi- 
vent ;iê repofer iurla bpotié de l’-ETprit de 
Dieu, qui inÿirant quelquefois aux hom- 
mes ce qui eftde toute éternité dans Tes 
'Decrets, les conduit comme par k main 
à leurs propres fins* 




CHA- 
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CHAPITRE V. 

La feine>& la réeomfenfii font deux f oint s ' 
tout à fait' mcéjjàires à la conduite des 
- Etats. 

C *£st un dire commun, mais d’au- 
tant plus véritable, qu’il a été de 
tout temps en la bouche &: en l’efprit de 
tous^les hommes, que la peine & la ré- 
componfc font les deux «points les plus 
importans pour la conduite d’un Roy- 
aume. 

11 cil certain que quand même on ne(e 
iêrviroit point < au Gouvemenient des Etats 
d’aucun «principe que de celui detre in- 
flexible à 'Châtier ceux qui les dedèr- 
vent, & religieux à récoropenlêr ceux qui 
leur procurent quelque notable avantage. 
On «ne fçauroit les mal Gouverner, n’y 
ayant • perfonne' qui ne (bit Capable d’être 
contenu dans Ton ^voir par la crainte ou 
par l’efpérance. 

Je fws marcher la peine idevant la ré- 
compenfê, parce que s’il fe falloit priver 
de 'rune des deux , il ^vaudroit mieux le. 
difpenfer dç la dernière que de la pre- . 
micre. . . . i • 

54 Le 
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Le bien devant êtreembrafle pour' l’a- 
mour de foi- même, à la grande rigueur 
on ne .4oit , point' delréçpmpenlc à celui 
qui s’y porte. Mais n’y ayant point de 
■criroev.qui ne viole ce à quoi on cft obli- 
,'il; n’y pn a point qui n’oblige. à la pei- 
ne qui eft due à la defobéÏÏÎànce & cet- 
te obligation eft fi étroite, qu’en beaucoup 
d’occafions . (Jn ne, pput jaifier une. faute 
impuniç , i . lâps . en cpmmettre ' une- nou^ 

.yellc»(jj 1 , 

Je parle. d.e fautes qu; bleflént l’Etat par 
deflèini projetté, &; non de plufieurs au- 
tres ^qu.i arrivent par .hazard & par mal- 
heur, aufquelJes les Princes peuvent- ÔC 
doivent ufer d’indulgence.-^ , • ,_ 

- Bien que ^jardonnef . ên tel cas foit une 
chofe louable, ne ebâtier pas. une faute 
de conféquence, ^ idop^jrimpunité ouvre 
la porte à la licencie i une omiflion 
criminelle,, „ . ÿ.it:v 

Les Théologiens en' demeurent d’ac- 
cord an(Tî bien .que les Politiques , & tous 
conviennent; qu’en certaines rencontres ou 
les, Princes ferpient mal de nc^ pardonner 
pas. à ceu^ 'qui font chargez du Gpuyer- 
jicment publie,.. >Is„;feroient aufiî inexeur 
fables, fi au lieu id’ûneaeycre punition, 
ils ufodent d’indulgence,. - , ; v 

L’expérience apprenant à ceux qui ont 
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une longue pratique du monde, (jue les^^ 
Hommes . perdent facilement la mémoire 
des Bien-faits, & que lors qu’ils en font 
comblez , le défir d’e^avoir de plus grands^ 
les rend fouvent & Ambitieux ôc Ingrats 
tout enferable , elle nous fait connoître 
aulîi que les châtimens font un moyen plus 
affuré pour contenir un chacun dans foq 
devoir. »Vû qu’on les oublie d’autant ’ 
moins qu’ils font impreffion fur nos Sens, 
plus puiflans. fur la plûpart des Hommes 
que la Raifon , qui n’a point de force fur 
beaucoup d’Efprits. 

. Etre Rigoureux envers les Particuliers 
qui font gloire de ïhéprifer les Loix & les 
Ordonnances d’un Etat , c’elt être bon 
pour , le Public. Et on ne fçauroit faire 
un plus grand Crime contre les Intérêts 
Publics , qu’en fe rendant Indulgent en* 
vers ceux qui les violent. 

Entre plufieurs Monopoles , FaéHons 
&; Séditions qui fe font faites de mon 
temps dans ce Royaume, je n’ai jamais 
vû que l’Impunité ait porté aucun Efprit 
naturellement à fe corriger de fa mauvai* 
fe Inclination. Mais au contraire font 
retournez à* leur premier vomiflement , 6o 
fouvent avec plus d’efiPet la fécondé fois 
que la première. vV 

• L’Indulgence pratiquée jufqu’à prefent . • 

B s en , 
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I 

en. ce Royaume , Ta fbuvent mis énde ] 
trés^grandes & déplorables e^ctrémitcz. . < ^ 

Les Fautes j étant impunies , chacun ] 
y a iait .un Métier ^ là Charge ^ & (ans 
avoir égard à cca quoi il étoit obligé pour j 

s*en acquiter dignement, il a ieulenaent j 

' conddéré ce qu’il pouvoit faire :pour en | 

profiter davantage. ‘ j 

. Si les Anciens ont efiimé qu*il étoit | 
dangereux de vivre fous un Prince, qui | 
ne veut rien remettre de la rigueur du | 
Droit, ils ont auffi remarqué qu’il l’étoit, 
encore davantage de vivre; dans un;£tat, 
où l’impunité ouvre la Porte à toute forte 
> de Licences. 

Tel Prince, ou Magiftrat , craindra i 

pécher par trop de rigueur , qui devroiç ! 

rendre compte à D i ç u , • & ne fçauroit I 

qu’être blâmé des hommes ’fages, s’il 
n’exerçoit pas celle qui cft preferite par 
les Loix. - . ' I 

Je l’ai fouvent repréferaé â V. M. Ac 
je la fopplie. encore de s’en refibuvenir 
foi gneufement , parce qu’ainfi qu’il fe trou- 
ve des Princes, qui ont ‘befoin* d’être dé- 
tournez de la S^erité, pour éviter la 
cruauté â laquelle ils ibnt portez par leurs 
Inclinations,' V. M. a bcfcOT d’être. di- 
vertie d’une fâuflc Clémence, -plus dan- 
• gereufe -que la Cruauté; même, pois que 
i * l’Jm- 

' U 
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rirqpuntté donne lieu d- en exercer t>eau- 
coup qu*on .ne peut empêcher que par le 
Châtiment. 

La Verge, qui eft le Symbole de la 
Juftke, ne doit jamais être inutile i Je 
fçais bien auili qu’elle ne doit pas être fî 
ac(:ompagnée de Rigueur , qu’elle (bit 
dellituée de Bonté} Mais^tte dernière 
Quah'cé ne fe trouve point en Tlndulgence 
qui autorife les Defordres, qui pour petits 
qu’ils rpient, font fouvent û préjudiciables à 
l’Etat qu’ils peuvent caufer fa Ruine. 

S’il {è rencontre quelqu’un aflèz mal a- 
vifé pour condamner en ce Royaume 
la Sévérité nécefl'aire aux Etats, parce que 
jufqu’à.pr.erent elle n’y a pas été pratiquée, 
il ne faudra que lui ouvrir 1|^ yeux, pour 
lui Élire connoître que l’Impunité jufqu’à 
préfent y a été trop ordinaire., Ôc la 
feule camé, que l’Ordre 6c k Régie n’y 
* ont jamais eu aucun lieu, 6c que k conti* 
nuation des Defordres contraint de re- 
courir aux derniers Remèdes , pour en^r- 
réter le Cours 

Tant de Partis qui £e font faits par le 
pafTé contre les Rois , n’ont point eu d’au- 
tre fource que. la trop grande Indulgeuce. 
Enfin pourvû qu’on fçaebe «nôtre Uiâoi- 
re , on ne peut ignorercecte Vérité , dont 
je produis un Témoignage 'd’autant moins 

fulpcét. 
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fufpeft, en ce dont il s’agit, qu’il eft ti- 
ré de la‘ Bouche de nos Ennemis, ce qui- 
prefque en toute autre occafion le ren- 
■droit non recevablé. 

' Le Cardinal Zapata homme de bon El^ 
prit, rencontrant les Sieurs Barautôc Bau- ‘ 
tru dans TAnti-chambre du Roi fon Maî- 
tre, un quarC-d’heure après que la Nou- 
velle fut arrivée à Madrid Ôc l’Exécution 
' du Duc de Montmorenci , leur fit cette 
Queftionj Quelle étoit la plus grande 
eaufe de la Mort de ce Ducj Bautru ré- 
pondit promptement , félon la Qualité de 
• fon'Efprit tout de leu, en Erpagnol}S«/ . 
f alfas.’ No^ repartit le Cardinal : fera la 
Oemenjîa de los Rayes ante^affados : Qui é- 
toit dire proprement , que les Fautes que 
les Prédécefleurs du Roi avoient commi- 
ses "^étoient plus caufe du châtiment de ce. 
Duc, que les iiennes propres. • 

En matière de Crime d’Etat, il (âut - 
fermer la Porte à la Pitié, & méprilêr les . . 
Plaintes des perfonnes Intéreflées, ■& les • 
Difeours d’une Populace Ignorante, qui 
- blâme quclques-fois ce qui lui eft plus u- 
tile, & fouvent tout à fait néceflàire. * 

. Les Chrétiens doivent perdre la mé- 
moire . des Offenfes qu’ils .reçoivent en 
leur particulier, mais les Magifirats font 
obligez de n’oublier pas celles qui intérçf-, - - 


Dtgitir.";d*bv î '• 
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fcüt le Public; & en effet, les laiflèr im- 
punies , eft bien plûtôt les commette de 
nouveau , que les pardonner 2c les remc- 
trt. 

11 y a bcauco^ de Gens, dont Mgno- 
rance eft fi grofliére ,• qu’ils eftimeot que 
’ c’cft fiiffifamment remédier à un Mal , que 
d’en faire' une nouvelle Défenfc ; mais tant 
s’en faut, qu’il foit ainfi, que je puis dire 
avec vérité , que les nouvelles Loix ne font 
pas tant des Remèdes aux Défordres des 
Eut, que des Témoignapes de leur Ma- 
ladie, & des Preuves aflurées de la Fow 
bleflc du: Gouvernement J attendu que û 
I les Anciennes Loix avoienr été bien exe- ’ 
cutécs, il ne feroii befoin, ni de les re- 
nouvellcr, ni d'en faire- d’autres pour ar- 
rêter de nouveaux Défordres, qui n’eûf*' 
fent pas. plûtôt pris cours, que l’on eût 
vû une grande Autorité . à punir les Maux- 
commis. ‘ 

Les Ordonnances 2c les Loix font tout 
à fait inutiles, fi elles ne font fuivies d’exé- 
cution , û abfolumeut néceffaire , que bien' 
'qu’au cours des Affaires ordinaires, la JuP 
ticc requière une Preuve Autentique , il 
n’en eft pas de même en celles qui cou-' 
cernent l’Etat; Puis qu’en tel Cas, ce qui 
paroît par des Conjeaures preffantes doit 
quclques-fois'Ctre tenu pounfufffamment 
. ' éclair- 
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éclairci dfautanc. que les Partis, & leà 
Monopoles qui & fbrmenc contre le Saiüt 
Public, fe traictent d’ordinaire avec tant 
de Rufe & de Secret, qu’on n*en a jamais 
;dc Preuve évidente, que par leur Evéhc- 
ment, qulne reçoit plus de Remède. 

. B faut en tdks occafions' commencer 
qnelques'>£bispar l’exécution , au lieuiqu’en 
toutes autres } l’éclaiiciUemeat du Droit 
par Témoins , ou par Pièces irréprocha- 
bles, cfb préaldile a toutes chofes. 

Ces Maximes fei&blent dangéiteùfes, êc ' 
en effet , elles- ne font pas entiercmenc 
exemptes de Péiâl, mais elles iê trouve- 
ront trés-certaônement telles, (î ne fefer- 
vaut. pas des derniers & extrêmes Remè- 
des aux Maux qui ne {ê vérifieront que 
par Ganjeéhircs , l’on en arrête feulement 
le cours par des Moyens innocens , , com- 
me. rËloignement, ou la Prifisn des Pcr- 
fonncs foupçonnées. 

La; bonne. Confcience, Sc la Pénétra- 
tion’ d’un< Ëfprit Judicieux , qui SÇavant 
au< cours des Aiiàires , conneît prefque 
certainement le^ Futur que le Ptefent} 
que le Jugenicnc médioGre par la' vue des 
<^ofi:8: mêmes, garantira cçite Pratique 
de mauvaife fuites & au pis aller, l’Abus 
qu’on y peut commettre n’étant dàngc- 
<euK pour tes Paniculiers, à la Vie 
V . . def- 
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defqucis 'orthe touche point par telle V oye, 
elle ne laiflfe pa» d^êcrc Recevable ^ vû' 
que leur Intérêt n-eft pas comparable à ce- 
lui du Public. 

Cependant il feut être fort retenu , pour 
n’ouvrir pas par ce moyen une Porte *X la 
Tyrannie, dont on fe garantira indubita- 
blement, fi comme j-’ai dit ci-dbflüs, on 
Ae fo fert en Cas douteux , que de Remè- 
des innocens. 

Les Punitions font fi néceflaires en ce 
qui concerne ITntéréc Public , qu’il n’ell 
pas même* libre d*ufcr en ce genre de Fau- 
tes* d’indulgence, compenfanc un Mal 
prélènc pour un Bien pafie, c’efi; à dire, 
de laifler- un Crime impuni, parce que ce- 
lui qui l[a commis, a bieH'lcïvi cn qUcl- 
qu’autre Occafion.^ • • 

. C’eft néanmoins ce qui julqtf à préfonc 
s%ft fouvent pratiqué en ce Royaume, oà 
non^ feulement les Fautes* légères* ont été 
oubliées, par Ib 'confidération des Servi**- 
ces de grande importance J mais les plus* * 
grands Oimes^abolis,. par des Semées de 
nulle confidération , ce qui efo tout à- fine 
infupportable» 

Le Bien & le Mabfont fî'différcns SB 
fi contraires, quils ne doivent point être 
mis en paralelle l’un avec Tautrc} Ce font 
deux Ennemis, entre lefqucls il nefedbit 

faire 

» 
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foire ni Quartier, ni échanges fi l’uncft 
digne de Recompenfe , l’autre l’cfl: de 
Châtiment , & tojjs deux doivent être trai- 
tez, félon leur Mérite. , 

•; Quand même la Confcience pouroit 
fouffrir qu’on foiflat une Aébioh hgnalée 
fons Recompenfe, ôc un Crime notable 
fans Châtiment , la Raifon d’Ëtat ne le 
pour roi t permettre. . 

' La Punition 6c les Bien-foits^ regardent 
leFutur plûtôt que le Paflcj ilfaut pârné- 
cçlîité qu’un Prince foit Sévére, pour dé- 
tourner les Maux qui fe pourroient com- 
mettre , fur l’efpérance d’en obtenir Grâ- 
ce , s’il étoit. Connu trop Indulgent , & 
qu’il falTe du Bien à ceux qui font plus. 
Utiles au Public , pour leur. donner lieu 
de continuer à bien foire , &• à tout le 
Monde de" les imiter, & fuivre leur 
Exemple. ^ , •. 

Il y auroit plaifir'à pardonner un Cri- 
me, ü fon Impunité ne laiflbit point lieu; 
de craindre une mauvaife Suite j ÔclaNé- 
ceffité de l’Etat difpenferoit quelques fois 
légitimement de récompenfer un Service,- 
fi en privant celui qui l’a rej^du delbnSa-' 
Idre., on ne'.fe privoit pas aulfi conjoin- 
' tement de l’Efpérance d’en recevoir à l’a- 
venir. • 

Les Ames Nobles prenant autant de' 
V ‘ plaifîr 
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pUifîr .du bien 9 iqu^ellcs 'ont 'dé peine à 
faire du mal, je quitte le Difcours des 
Çhâtimcns & des Supplices, pour finir a- 
gréablement ceGhapitre, par les bienfaits, 
jÔc. par; les Récompenfes 5 Sur quoi je ne 
puis . que je . ne .remarque , qu’il y a cette 
Différence ,, entre ks Grâces qui fe font 
par Reconnoiflance de Servicei' 6 c celles 
quii.n^ont autre Fondement, que la pure 
' Fa(vewF des Rois^ que celle-ci doivent ê- 
j trc grandement modérées , au lieu que.les 
. autres ne doivent avoir d’autres Bornes , 

[ .quciçclles mêmes des Services qui ont été 
rendus au Public. 

Le Bien des Etats requiert fi abfolu- 
I ment que leurs Princes foiênt Liberaux , 

‘ que s’ij.m’eft quelques-fois venu dans l’Ef- 
prit, qu’il fe trouve des hommes, qui par 
leur ’Propenfion Naturelle ne font pas 
Bién-faifansî j’ai^oûjours eftimé,-quc.ce 
défiiut , blâmable en toute forte de per- 
fonnes I, eft une dangereufe Imperfeaion 
aux Souverains , >qui>< étant à Titre plus 
particulier que les autres, l’Image de leur 
Créateur, qui par; fâ‘ nature , fai& bien 
à tout le Monde, ne peuvent pasncrimi- 
tcr.èn'ce-pointi faus en être refponfablcs 
devant Lui.; ' \ . 

Là raifon eft , qu’il veut qu’ils prennent 
plaifiri à fuivrci fon Exemple, & qu’ils 

• J/, Partie, C diftri- 
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diftri6uent leurs bieu-feits de Bonne gra- 
cej Autrement obligeant, fans cette Con- 
dition, lis reflembient aùx Avares qui 
fervent en leurs Feftins de bonnes Vian- 
des, mais fî mal apprêtées, que ceux qui 
•y font invitez les inangi^tiàns aucun plai- 
fir & fans en fçavoir aucun gré à ceux oui 
en ont fait la dépenfe. ^ 

Je m’étendrois îdavantage fur ce Sujep, 
fî jc n’cn avois parlé en un autre des Cha- 
pitres précédens , repréfentant combien 
il eft important, que les Princes feflent 
du bien a ceux de leur Confcil,. qui les 
ferviront fidèlement. 


C H A P I T R E VI. 

' i • • i-- . . ^ j . 

U»e Negoçiathn contirmelU.^ ne contribue pat 
pcu .au hm Sncch det :u4ffairjes, 

L Es Etats reçoivent tant d’A^antage 
^ des N^ociationf .cpntinuclks, lors 
qu’elles ^nt conduitesavee prudence , qu’il 

n’cft pas poflîblc de Ic ciroirc, fî on ne le 
fçait par Expérience..! i , 

J avoue que ien!ai. connu cette Vérité, 
que cinq’ ou fix ans apres que j’ai etc em- 
ployé dans le maniement des affeires i 
Mais j’en ai maintenant tant de certitude^ 

que 


\. 
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me j'oie dire hardiment 9 que négocie** 
lans ceflè ouvertement ou fecrettement 
en tous Lieux 9 encore même qu’on n*en 
reçoive pas un Fruit prércDt9 & que ce- 
lui qu’on en peut attendre à l’avenir ne foit 
pas apparent 9 ell chofe tout à fait nécef- 
laire pour le bien des Etats. 

Je puis « dire avec vérité, avoir vu de 
mon temps changer tout à fait de face les 
affaires de la France, & de la Chrétienté 
pour avoir, fous l’Autorité du Roi, fait 
pratiquer ce principe, jufqu’alors abfolu- 
ment néglige en ce. Royaume. 

Entre les femences , il s’en trouve qui 
produifent plûtôt leur fruit les unes que 
les autres i il y en a qui ne font pas plû- 
tôt en Terre, qu’elles germent & pouf- 
fent une Pointe au dehors , & d’autres y 
demeurent fort long-temps avant que de 
produire un même effet. 

Celui qui négotie trouve enffn un In- 
ffant propre pour venir à fes Fins} & 
quand même il ne le trouveroit pas , au 
moins eft-il vrai qu’il ne peut rien perdre, 

, & que par le Moyen de fes Négociations, 
il cft averti de ce qui fcpalTc dans le Mon- 
de, ce qui n’eft pas de’ petite Conféquen- 
ce pour le bien des Etats. 

. ;£^s Négociations font des remèdes in- 
npçen^., qui ne font jamais de Mal, il 
. ' C Z ' faut 
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faut agir par tout , près & loin , ôc-lui* 
tout à Rome. ' ' • ’ ' ' 

Entre les bons Confeils qu’AntoinePc- 
lez donna au Feu Roi, il mit en Tête de 
fe rendre Puifiànt en cette Çourlà, & non 
fans raifon , puis que les Àmbafladeurs & 
tous les Princes de la Chrétienté qui s*ÿ 
trouvent, jugent que ceux qui font en 
cette Cour les plus Puiflàns en Crédit 6c 
en Autorité , font' ceüx en effet qui ont 
plus de Puifïancc en euxmêmes, & plus 
de Fortune 5 6c en vérité leur Jugement 
n’eft pas mal fondé,' étant certain que 
bien qu’il n’y ait Perfonne au Monde qui 
doive faire tant d’état de la Raifon que les 
Papes , il n’y a point de Lieu où la Puif- 
fancc foit plus confidérée qu’en leur Gour 5 
Ce qui paroîc lî clairement , que lé Ref^ 
pcél: qu’on y rend aux Ainbaffadeurs croît 
ou diminue 6c change de face toüs les 
jours, felôri que les Affaires de leurs Maî- 
tres vont Bien ou Mal, d’où il arrive bien 
fouvent que ces Miniftres_ reçoivent deux 
Vifages en un jourÿ û un Courrici'qui ar- 
vc le Soir, rapporte des Nouvcllès.di^ 
férentps de celles ^qUi Font venue lé 
Matin. . ' V j ^ 

Il eft des Etats comme des CorpS'Hti^' 
mains, la bonne couleur qui paroît ^au 
Vifage de l’Homme, fait juger au 'Mé-< 

' ' -i -sj , 
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dccin qu’il n’y a rien de gâté au dedans» 

& de même que ce bon Tein procède de 
la bonne Difpofition des Parties Nobles 
& Internes, auffi eft-il certain que le 
moyen le meilleur qu’un Prince puifle pra- 
^ tiquer , pour être bien à Rome, ell dc 
J bien établir fes' Affaires au dedans de les 
Etats, êc^qu’il cft prefquc impofîible d’ê- 
tre en grande Réputation dans cette Vil- 
le, qui a long-temps été le Chef, 6c qui 
cft le Centre du Monde, fans l’être par 
tout l’Univers , au grand Avantage des 
Intérêts Publics. 

•• La Lumière naturelle enfeigne à un 
chacun qu’il faut faire état de fes Voifins, ^ 
parce que comme leur Voifinage leur don- 
ne lieu de pouvoir nuire , il les met auffi • 
en état de pouvoir, fi^vir ainfi que les dé- 
hors d’une Place , qui ' empêchent qu’on 
en puifîé d’abord approcher les Murail- 
les, , 

Les médiocres Efprits refferrent leurs 
penfées dans l’étendue des Etats où ils 
font nez , mais ceux à qui Dieu a donné 
plus de Lumière, 'apprenant -des Méde- 
cins, qu’aux plus grands Maux, les Ré-, 
volutions fe font violemment par les Par- 
ties les plus éloignées, ils n'oublient rien 
pour fe fortifier au loin. 

'11 faut agir - en tous Lieux (ce qui eft , 
C 3 ' bien 


I 


Digilized by Googlc 



38 T E s T. P O L 1 T. DU C. 

bien à remarquer) félon Thiimeur & les 
moyens convenables à la portée de ceux 
^vec qui on négocie. 

Diverfes Nations ont divers Mouve- 
mens , les unes concluent promptement 
cè qu’elles veulent faire, & les autres y 
marchent à pas de plomb. 

Les Républiques font de ce dernier Gen- 
re, cires vont lentement , & d’ordinaire 
on n’obtient pas d’elles au premier coup 
ce qu’on demande , mais il faut fc con- 
tenter de peu, pour parvenir à davan- 
tage. 

• Comme les grands Corps fe meuvent 
plus difficilement que les petits, tels Gen- 
res d’Etat étant corapofez de plulieurs 
Têtes J ils font beaucoup plus tardifs en 
leurs Réfolutions , ' êc en leurs Exécutions, 
que les autres. 

Et pour cette Raifon la Prudence obli- 
ge ceux qui négocient avec eux de leur 
donner du Temps, & ne les preflerqu au- 
tant que leur Conftitution naturelle per- 
met. ' 

Il eft à remarquer, qu’ainfiqucles Rai- 
fqns fortes & Iblides font excellentes pour 
les grands & Puiflans Génies, les foibles 
font meilleures pour les médiocres , par- 
ce qu’elles font plus de leur Portée. 

Chacun conçoit les Affaires félon là Ca- 
pacité, 
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padcéy les plus grandes femblent aiféc ôc 
petites aux hommes de bonËnÉlïndement 
& de grand Cœur. , & ceux qui n’ont pas 
ces qualitez trouvent d’ordinaire tout dif- 
ficile* 

Tels Efprits font incapables de connoî- 
tre le Poids dé ce qui leur cft proprofé, 
& font qnelques-fois peu de compte de ce 
qui en effet eft de grande importance , & 
quelques-fois auffi beaucoup de cas de ce 
qui ne mérite pas d’être confidéré. 

Il faut agir avec un chacun félon la por- 
tée de fon Efprit : En certaines occafions 
tant s’en faut que parler & agirçourageu- 
fement, après qu’on a mis le droit de fon 
côté, iîoit J courir à un Rupture, qu’au 
contraire , c’eft plutôt la prévenir & l’é- 
touffer en fa naiflance. 

En d’autres , au lieu de relever mal à 
propos de certains Difeours faits impru- 
demment par ceux avec qui l’on traitte, 
il faut les Ibuffrir avec Prudence ficAdref^ 
fe tout enfemble, & n’avoir d’oreilles que 
pour entendre ce qui fait parvenir à fes 
Fins. 

Il y a des Gens fi Préfomptueux, qu’ils 
elliment devoir ufer de Bravoures en tou- 
tes rencontres , croyant que c’cfl up bon 
Moyen pour c^enir ce qu’ils ne peuvent 
prctcn(irc par Raifon, & à quoi ils 

C 4 ne 
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»c fçauroknt contraipdre par la Force.: 

Ils pei^^nt avoi^ fait du Mal ^ quand 
ils ont. menacé d’en faire j mais outre que 
ce Procédé eft contraire à la Raifon, il- 
ne réiilîit jamais avec les Honnêtes Gens.. 

Comme les Sots ne font pas bons à né- 
gocier, il y a des.Efprits fins & fi déli- 
cat , qu’ils n’y font pas beaucoup plus 
propres , parce que fubtilifant fur toutes 
chofes, ils font comme ceux qui rompent 
la pointe des Aiguilles les voulant affiler. 

Pour bien agir il faut des Gens qui tien- 
nent le milieu entrexes deux extrémitez, 
& les plus déliez fe fervant de la Bonté de 
leurs Efprits , pour - s’empêcher. -d’être 
trompez doivent bien prendre garde de 
n’en ufer, pas pour tromper ceux avec qui 
iis traitent. 

On fe méfie toujours de celui qu’on 
voit agir avec Fineflê, & qui donne mau- 
vaife impreflion de la Franchife & Fidéli- 
té avec laquelle il doit agir j Cela n’avan- 
ce pas fes Affaires; 

Les mêmes Paroles ont fouvent deux 
Sens, l’un qui dépend de la Bonne- foi jSç 
de l’Ingénuité des Hommes , l’autre - de 
leur Art'& Subtilité , par laquelleUl eft 
fort aifé de tourner la vraye Signification 
d’un Mot, à des Explications volontai? 
rcs. , - , ’ * • 

‘ ■ . Les 
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Les grandes Négociations ne doivent 
pas avoir un feul moment d’Intermiflion ,, 
il feut pourfuivre ce qu’on entreprend avec 
une perpétuelle fuite de defleins , en for- 
te qu’on ne cefle jamais d’agir, que par 
Raifon, & non par relâche d’Efprit, par 
. Indifférence des chofes , Vacillation de 
Penfées', & par réfolution contraire. 

Il ne faut pas aufS fe dégoûter par un 
mauvais Evénement , puis qu'il arrive quel- 
ques-fois, que ce ^ui cil entrepris avec 
plus de raifon, reiiÛlt avec moins de 
Bonheur. . . 

Il efl difficile de combattre fouvent & 
être toûjours V ainqueur , & c’ell une mar-* 
que d’une extraordinaire Bénédiélion 
quand les Succès font favorables aux gran- 
des chofes, 6c feulement contraires en 
celles dont l’Evénement efl peu impor- 
tant. 

C’eft beaucoup que les Négociations 
foient fi innocentes , . qu’on en puiffe tirer 
de très-grands Avantages, 6c qu’on n’eu 
puiffe jamais recevoir de Mal. 

Si quelqu’un dit qu]il en efl fouvent 
de nuifibles , je confens qu’il méfeflimc 
.tout-à-fait mon jugement , s’il ne recon- 
noit , au cas qu’il veuille ouvrir les yeux , 
qu’au lieu de pouvoir imputer les mauvais 
Succès qu’il a remarqué au Remède que 

Cf je 
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je propofc, ils rie doivent Têti-é qu’à ceux 
qui n’ont pas bien f^û s’en fervir. 

Quand même il ne produiroit autre bien 
que de gagner temps en certaines occa- 
fions , ce qui arrive d’ordinaire , l’Ufage 
' en feroit trés-recommandablc & utile aux 
Etats j puis qu’il ne faut fouvent qu’un in- 
ftant pour éviter une tempête. 

Encore que les Alliances , qui fe con- 
tradent fouvent par divers Mariages en- 
tre les Couronnes, ne produifent pas tou- 
jours le Fruit quon en peut défîrer , fi 
eft-ce qu’il ne les faut pas négliger, 6c 
que c’elt fouvent une des plus importan- 
tes Matières des Négociations. 

Toujours on tire cet Avantage, qu’el- 
les retiennent pour un temps les États en 
quelque confidération de refpeét les uns 
envers les autres , & pour en faire état il 
fuffit qu’ils en profitent quelques-fois. 

Ainfi que pour avoir de bons Fruits il 
faut enter; les Princes de France , qui 
tirent leur î^aifTance de Parens d’égale & 
de haute Qualité, doivent être par Rat- 
ion plus élevez, & fans doute leurfangfe 
conferve d’autant plus llluftre , qu’il eft 
moins mêlé avec d’autre. 

Au refte les Alliances fervent quelqucs*- 
fois à éteindre les Ligues & les Liaifons 
entre les Etats , & bien qu’elles ne pro- 

dui- 
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duîfcnt pas toûjours cc bon Effet , l’Uti- 
lité qu’en reçoit la Maifon d’Autriche, 
fait bien voir qu’elles ne font pas à né- 
gliger. 

En Matière d’Etat , il faut tirer Pro- 
fit de routes chofes, & cc qui peut être 
Utiîe ne doit jamais être méprife. 

Les Ligues font de cc genre , le Fruit 
en ctt fouvent très-incertain, & cepen- 
dant il ne faut paslaiffer d’en fiiire Cas 3* 
bien eft-il vray , que je ne confeiMcrai ja- 
mais à un Grand Prince, de s’embarquer 
volontairement , fur le Fondement d’une 
Ligue , en un Deffein de difficile Exécu- 
tion, s’il ne fc fent allez Fort pour le faire 
réüffir, quand même fes Collègues vien- 
droient à lui manquer. 

Deux Raifons me font avancer cette 
Propofîtion. 

La Première tire Ibn Origine & fa For- 
ce de la Foibleffe des Unions , qui ne font 
jamais trop affurées entre diverfes têtes 
Souveraines. 

La Seconde confîfte en ce que les Petits 
Princes font fouvent auffi Soigneux & 
Diligens, à engager les Grands Rois ett 
des entreprifes d’importance , qu ils font 
Pareflèux à les y féconder, bien qu’ils y 
foient étroitement obligez , & qu’il s’en 
trouve même qui Cc tirent quelqucs-fois du 
‘ Pair, 
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Pair^, aux dépens de ceux qu’ils ont em- 
barquez; prefque contre leur gré. 

. Bien que ce foit un Dire commun, que 
quiconque a la Force, a d’ordinaire la 
Raifon ,41 eft vrai toutes-fois, que deux 
PuifTances inégales jointes par un Traité, 
la plus grande .court rifque d’être plas a,- 
bandonnçe que l’autre i la Raifon en eft 
évidente} La Réputation eft fi importante 
.à un Grand Prince, qu’on ne fçauroit lui 
propofer aucun Avantage , qui puiflê 
compenfet la Perte qu’il feroit, s’ilman- 
quoit aux Engagemens de fa Parole , & de 
fa foi: Et l’on peut faire un fi bon. Parti 
à celui dont la Puiflànce eft médiocre, quoi 
que fa Qualité foit Souveraine, que pro- 
bablement il préférera fon Utilité à fon 
Honneur, ce qui,le~fera manquer à fon 
Obligation envers celui qui prévoyant fon 
- Infidélité, ne fçauroit' même fc réfoudrè 
à la prévenir} parce quetre abandonné de 
fes Alliez, ne lui eft pas de fi grande con- 
féquencc, que le Préjudice qu’il recevroit, 
s’il violoit la foi. , ; " ' ; 

; Les Rois doivent bien prendre garde 
aux Traitez qu’ils font j mais ^quand ils 
font faits, ils doivent les obfcrver avec 
Religion. ' ; . 

.. Je fçais bien^que beaucoup de Politi? 
ques cnfcignenc .le . contraire} mais fans 
‘ V con- 
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confîdércr en ce Lieu , - ce que la Foi 
Ghfêtienne nous peut fournir contre ces 
Maximes ) Je fou tiens que puis que la 
Perte de THonneur eft plus que celle de 
perdre la Vie, un Grand Prince doitplû- 
tôt hazarder la Perfonne^ & même Tlnté- 
rêt de fon Etat , que de manquer; à fa Pa- 
role, qu’il ne peut violer fans perdre lâ 
Réputation , & par cônféquent la plus 
grande Force des Souverains. 

■ L’Importance de ce Lieu me fait - re- 
marquer , qu*il eft tout-à- fait nécelïàire 
d 'être Exaâ: aux Choix des Ambafladeurs, 
& autres Négociateurs} & qu’on ne fçau- 
roit être trop Sévere à punir ceux qui ou?^ 
trepaflent; leur Pouvoir} puis que par tel- 
les Fautes, -ils mettent en Compromis la 
Réputation des Princes,- ôc. le biea des 
.Etats tout enfemble. - ■ ^ . ' • j 

- - La Facilité, ou la Corruption de cer- 
tains Efprits,' eft guelques-fois û grabde*} 
& la Dcmangcaifo'n qu’ont quelques iù* 
très, qui ne font ni Foibles ni Méchabs, 
de faire quelque chofe, *eft fouvent lî "ex- 
traordinaire, que s’ils ne font retenus dkris 
les Bornes qui leur font prelcrites, par là 
Crainte de leur Perte ablôluë,ils’cntrdür 
vera toujours, quifelailTcrontplûtôtàîîëf 
à foire de mauvais Traitez^ que de n’êh 
faire point. ' - . . • , et . p., 0 j. : 

• * T» • 

JîU 
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y ai fait tgnt d’expérience de cette vé- 
rité, qu*dle me çontraint de finir ce Cba- 
nitre en difant, que quiconque manquera 
a être Rigoureux en telles occafîons, 
manquera à ce qui eit nécefTaire à la Sub« 
fiftance des Etats. 


C H A P I T R E VIL ' 

Un des j>lus grands uivantages , qt^on^sti^i 
. frocHrer à un Etat^ efi de defiiiyir un cha- 
cun à l' Emploi qui lui efi propre. . 

I L arrive tant de Maux aux Etats, par l’In- 
capacité de ceux qui font employez aux 
Principales Charges , auxCommiflions 
ies plus Importantes, que le. Prince, & 
ceux qui ont part à l’Adminiflration de fès 
Aâ^res , ne fçauroient avoir trop de foin , 
^ ce que chacun foit feulement defliné 
au;!C Fondions aufquelles il efi: Propre. 

^ i^^-Les Efprits les plus Clairs- voyans , é- 
tans même !quelques-fois Aveugles en ce 
qui les touche , a fe trouvant peu d’Hom- 
fnes qui veüillent s’impofer des Bornes , 
par les Régies. de la Raifon -, Ceux qui fe 
çrpi^vent en crédit auprès des Princes, 
qrqycnt toujours être Dignes de toute 
ifotic d’Emplois , & fur ce feux Fonde- 
ment 
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cnent ib n’oublicm rien de ce qu*ils peu- 
vent pour tes obtenir. 

Cependant il elt vrai que tel qui cft 
capable de fervir le Public en certaines 
Fonâions fera capable de le ruiner en 
d’autres. 

J’ai vû arriver de fi étranges Inconvc- 
niens par les mauvais choix qui ont été 
faits de mon temps, que je ne puis que je 
ne m’écrie fur ce fujet pour en éviter de 
femblables à l’avenir. 

Si les Médecins ne foufirent pas que 
l’on fàfle une nouvelle épreuve fur des 
perfonnes de confidération, il efi aifé de 
concevoir combien ilefi dangereux de 
mettre auüC principales Charges de l’Etat 
des Perfonnes fans Expériences, donnant 
lieu par ce moyen à des Apprentifs de 
&ire des coups d’Efiài en des occafionsoù 
ceux des Maîtres 6c les Che& d’œuvres • 
font néccfiàires. ' 

' • Rien n’efi plus capable de Ruiner un 

Etat qu’un tel Procédé, vraye fource de 
, toute forte de Defordres. 

I Ün Ambaifadeur mal choifi pour faire 
I un grand Traité , peut par fon ignorance 
porter un notable préjudice. " 

j ■ Un Général d’ Armée incapable d’un tçl 
i Emploi , eft capable de hazarder mal à pro- 
pos toute la Èortune de fon Maître 6c le 
Bonheur de fon Etat. ' i^n 
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Un Gouverneur d’une Placôimportan-' 
te deftitué des Conditions néceflàircs à fa 
Garde;,'' peut en- un inftant. tellement a- 
vancer la Ruïhc de tout un Royaume, 
qu’à peine un Siécle pourra-t-il repayer 
fes Fautes. ■ v 

■■ J’ofe dire^au contraire que lî tous ceux 
qui font dans les Emplois Publics en é- 
toient dignes, les Etats feroient non feu- 
lement exempts de beaucoup d’Accidens 
qui troublent fouvent leur repos., mais 
<jouïroient d’une'félicité indicible; ’ ' 

Je fçai bien qu’il eft très-difficile de ren^» 
.contrer des fujets qui ayent toutes lesqua- 
litcz requifes aux Chargesr.qu on leur def- 
tinej Mais au moins faut-il qu’ils foient 
pourvûs des principales , 6c lors qu’on ne 
•peut en trouver d’accomplis ,.^ce n’eft pas 
une petite fatisfaèfcion de choifir. les meil- 
jeurs qui fc .trouvent en un Siècle .fté- 
rilc. , . .. • i 

-r . Si le Malquc dont la plûpart;deshom- 
.mes'fe couvrent le Vilàge, & fi les Arti- 
fices dons ils fe fervent d’ordinaire pour 
fe déguifer 8c cacher leurs Défauts, -les 
font mèconnoître jufqu’à tel point, qu’é- 
tant établis dans.de grandes Charges, ils 
rparoiflent aufli - Malicieux qu’on les efti^ 
moit pleins de Vertu quand on les achoi- , 
fîs j II faut proipptement réparer la mé- 

- prife. 
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prifC) & fi l’Indulgence peut fAÎre tolérer 
quelque légère Incapacité, elle ne doit 
jamais faire fouffrir la Malice trop préju- 
diciable aux Etats pour être tolérée en 
confidération des Intérêts Particuliers. 

C’cft en cet endroit qu’il faut Repré- 
fenter librement aux Rois jufqu’à quel ' 
point ils font Refponfabics devant Dieu 
quand- ils donnent par pure Faveur les 
grands Emplois & les Charges qui ne peu- 
vent être poflédées par les Efprits jnedio- 
cres, qu’au préjudice des Etats, 
f C’cft: en cette occafion qu’il faut* faire 
connoître qu’en ne condamnant pas tout 
à fait les aftééUons particulières qui n’ont 
autre fondement qu’urie inclination natu- 
relle, qu’on a plûiôt pour une perfonne 
que pour une autre : On ne peut excii- 
1 er les Princes qui fe laiflcnc aller jufqu’à 
tel point que de donner à ceux qu’ils ai- 
ment de la forte des Charges en l’Exer-' 
cice defquclles ils paroiflent être aufli Pré- 
judiciables à l’Etat , qu’Utiles à Eux- 
mêmes. » 

Ceux qui font fi heureux d’avoir les 
bonnes grâces des Princes par la force de 
leur Inclination , doivent auffi l'être juf* 
qu’à ce point que d’en recevoir des Avan^ 
tages, quand même ils n’auroient pas les 
qualitez qui peuvent bien les en rendre 

y/. Partie. D dignes. 
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dignes^, §C le public ne peut s’en plaindrq 
avec j^iCon, fî ce n’eil; qu’ils foient im*^ 
modérez, j i. : , • 

, Mais ç’eft, un, fîniftre, augure pour, utt 
Prince,, lorSjque celui qui ell leplüsconi* 
fidéraÜe pour fon Intérêt, tï cil. pas ^ le 
plus coniidéré.par la Faveur} & les Etats 
ne font jamais en plus mauvais.état que 
lors quejes Inclinations que le Prince a 
pour quejques Particuliers prévalent aux 
Services^ de ceux, qui font plus utiles au 
Public. 

^ En.jtel cas, ni l’eftime du Souverain, 
ni ramoufr qu’on lui porte, nirerpérancc 
de la ! Récompenfe n’excitent plus ; à. la 
Vertu,,. on demeure au contraire en une 
iudifféreuçc du bien & du mal, & l’En- 
vie, êc la jalouüe, ou le dépit portent 
un chacun à négliger fon devoir, parce 
qu’il n’y a. perlonne qui cllime qu’en le 
fâifant, il lui en revienne d’AvantagCi. 

Un Prmçe , qui ,veut être aiiné de fes 
Sujets,, doit remplirjes Principales iChar»? 

t es, éc les premières Dignitez de. Ion 
Itat, dc perlbnnes'fi .eftimécs de -tout le 
Monde, qu’on puiflê trouver la câufe de 
fon Choix dans le Méi'ite. 

Tels. . Gens, doivent être recherchez 
dans toute l’Etenduë d’un Etàt,> ^.non 
reçus par^ imporcunitez , ou choilîs dans 

V- k 
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la/Foulé do cc!iix:<juifon'c k plus de prcf- 
fe à la Porte du Cabinet des Roisy ou de 
leurs Favoris. .. . 

I Sila= f^cur n’a point de lieu aux Elec- 
tions , &.que lo^Méritc.en, fpic le feul 
Fondement, outre que UEtat le troüvera 
bien. férvi,’ les Prindês é^teront beaucoup 
d’ingratitudes- , ;qui;ife trouvent fouvenc 
en certains Efprits qui font d’autant'moins 
Rcconnoiflans dcs bicn?faits qu’ils reçpi-» 
• venc, qu’ils l ies méritent : moins, ; Etant 
certain, que les mêmes Qualitcx, qui ren- 
dent iesi hommes Dignes-, du. bien-fait, 
font celles qui les rendent. Capables ôc 
Déliceux dc‘ le reconnoître. . ■ . 

• Plufiburs ont de bons .Senti mens .à l’in- 
(lant 'qu!on- les oblige-, mais la Conftitu- 
tion de leur. Nature* les emporte , peu de 
temps ■'apres, & ilsvOubUcnt aifément icc 
qu’ils, doivent' à. autrui,, parce qu’ils ne 
s’attacbenf qu’à eux- mêmes*, 6c comme 
le feur convénit tout en fa fubftance, ils 
ne conûdéfenc les 1-méréts Publics , .'que 
pour les convertir à leur Avantage , 6c 
méprifent' également, ceux qui, leur font 
du Bien, 6c les Etats dans lefquels. ils en 
reçoivcntl • ' ■ ' ' . 

- La - Faveur - peut innocemment avoir 
lieu- en ' certaines; chofes }; Mais un Rpy? 
aume eft lea,- mauvais. état, lors i que le 

B i ^ Trône 
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Trône de cette Faufle Déefle eft élevcan' 
deffus de la Raifon. 

Le Mérite doit toûjours emporter la 
balance, & lors que la Juftice eft.d’un 
côté, la Faveur ne peut prévaloir fans 
Injufticc. ' A - ; 

Les Favoris font d’autant plus dange- 
reux, que ceux qui font élevez par la For-# 
tune fe fervent rarement de la Raifon, Ô5 ' 
comme elle n’eft pas Favorable à leurs 
Defleins, elle fe trouve d’ordinaire tout 
à fait impuiflante à arrêter le Cours de 
ceux qu’ils font au Préjudice de l’Etat. 

V , A dirç vray , je ne vois rien qui foit fi 
capable de ruiner le plus Floriflant Roy- 
aume du Monde , que l’Appétit de telles 
Gens, ou le Déréglement d’une Femme, 
quand un Prince en eft pofledé. 

J’avance d’autant plus hardiment cette 
Propofition , qu’à ce genre de Maux il 
n’y a point de Remèdes, que ceux qui 
dépendent du Hazard & du Temps, qui 
laiflant fouvent périr les Malades , fans 
leur donner aucun Secours, doivent être 
cenfez les plus mauvais Médecins du 
Monde.- 

Ainfi que la plus éclattante Lumière , 
ne fait pas qu’un Aveugle entre apperçoi-^ 
ve feulement (bn Chemin, auflî n’y a-t-il 
aucun Rayon qui puifle déffiiler les Yeux^ 

. ' d’un 
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<3!iin Prince, qui les a couverts" de Faveur 
de Padion. . , 

• .Quiconque a.les Yeux bandez ne fçau- 
roit faire de bon Choix que par hazard , 
partant le. Salut de l’Etat requérant * 
qu'on les fàflc toujours tels par Raifon, 
il requiert aalîi que lès Princes ne foient 
ppflcdez par des Perfonnes qui les privent 
de Lumière , .dont ils ont befoin* pour 
voir ies Objets, qu’on leur met devant 
les Yeux. '' * 

Lors que le jCœur des Princes eft pris 
par .telle voye , il eft prefque inutile de 
bien faire, parce que les Artificcsdeceux- 
qui font Maîtres de leurs AfFcèlions noir- 
ciflent les plus pures Aâions,..& font 
fbuvent pafler 'les Services les plus figna- 
lez pour des Offenlès. . . 

. Plufiéurs Princes fe font perdus, pour 
avoir préféré leur AfFeélion particulière 
aux Intérêts Publics. ... / 

Tels Malheurs font arrivez à quelques- 
uns, par l’Excès des Padions déréglées 
qu’ils ont eu pour les Femmes. ‘ : 

Quelques-uns font, tombez en pareils 
Inconyénicns, par une fi fimple^ôç fi A- 
veuglc Padîon , qu'ils ont eue pour leurs ' 
Favoris, que pour élever leur Fortune, 
iis ont ruiné la leur propre. 

. 11 en a cu^d’aütres , qui n’aimant rien 

. ' D 5 na- 

. ■ e 


Dfgitized by GoOglc 



j:4 K s ,T.'. 0 m ï îi*; *D"y C. 

natur^lesient, n*ônt pas-'Uiflcd*àv6irâ«s 
Mouvcmcns fi violcns , en faveur <ie‘ cci'-' 
tains ‘ Particuliers , ’qu'üs - ont «té caüfe’îdc 
kur Perte/, 


- On s’étonnera peut-être, de cetrePrè- 
pofition , qui eft cepeodaht aüfli Véritablc^^ 
qu’elle eft aiféc à conccvolf î & ‘<î Pori 
Êonfidérei .que tels MouyerHens.font'Jî^a''-^ 
ladies ‘aux Elprits qui cri font’ agitez -, 8b 
qu’ainfi qüc la caiifc de&Fiévreseft làÇor-^ 
ruption des Humeurs, auftî peut-bn dii*c," 
que ces fortes d’Afteftions vioIcntesVlont 
^ûtôt fondées fur de Défaut de celui cf» 
qui elles fe trouvent’, 'quel' fùrde Mérité 
de ceux qui en reçoivent rEfFetj' &’PA- 
vaniage. r • * ' • - • ■ - :y| q ' * j.v '‘• y 
‘ Tels Maux portent* d’wdinâirè "lèuf 
Remède avec eux j en 'cé qu’étànt' vîo-* 
knsi ils font de peu dé durée y 'Mais foi s 
qu’ils continuent ,• ils apportent fouveht 
ainfi que les Fièvres de cette' nature à" là 
Mort aùX ** Malades'^ ^ éii ' un Défaut^ de 
Santé , qui lé répare eh ‘fuite difficile* 
ment. ' ' 


' Les plus * Sages' PHhccs * ont év ité-tbus 
ces divers genres dç'K4aiix ,' en réglant 
tellement . leurs ' Affé^iôns ’, que - là feule 
Raifon en fut la'Guidei ' /i ' , < ' ’ 

Beaucoup s’en font guéris j- apres avoir 
connu à leurs dépéris , que s’ils he l’éuf- 
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‘ iênt fàiC)' leur Ruïfle écoit linévicaUe.^ 
... Pour revenir prcciféincnt au Poihc<ic 
la Queftion propoféc en ce Chapitre*, qui 
a pour but de. faire connoîcrc , combien 
il "qft ■ Important dccfaire difccrner’ ceux 
qui font -les -plus propres aux : Emplois j 
Je le finirai en difant, quc puisque Pin» 
téréc des Hoomies,. cfi ce qui d'ordinaire 
ks. faic malverfcr iflux Charges qui ' leur 
font commifes: Les Eedéfiafiiques font 
fouvcnt I préférables à' beaucoup.'d’autrcs^ 
lors jqu’il eft queftion des grands Emplois, 
non pour être moins fujets à leurs Inté» 
réts, mais' parce qu’ils en ont beaucoup 
moins que ‘les autres’ Hommes, ’ puis que 
n ayant ni. femmes. ni Ënfiins, ils font 
Libres 'des liens* qui attachent'^ davan- 
tage; . . • • . . . 


C H A P I T R E VIII.- 

Dfi Jiéal Us Flaieûrs Méâifans , & 
F-ûifeUrs £ Intrigues càufem £ ordinaire aux 
• B(atsy& combien H eji Important de tes- 
c éloi^êr ' d'àuprés des Èoisj &i es bannir 
• de leur Cour» 

•^TL n*y a point dc 'Peftc fi capable* de 
X furner un Etat, que IcsFlatcurs,' Mé- 
^ i) 4 , difans. 
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difàns, & ccrtaîns'EfpritSj quinîdtitau'** 
trc Dcfl’ein que de former, des Cabales 6 c 
des Intrigues dans leurs Cours, r j 
Ils font fi Induftrieux à répandre leur 
Venin , par diveries façons inapércepti- 
blés, qu’il cft difficile de s’fengarcntir, fi 
on n’y prend garde de bien prés. . 

Comme ils ne font , ni de Condition , 
ni de Mérite , pour awir part aux- Affai- 
res, ni affez bons, poür en prendre aux 
Intérêts Publics , ils ne fe fouciçntpasdc 
les troubler j mais penfant beaucoup gag- 
ner dans la confuûon,»ils n’oublient rien 
de ce qu’ils peuvent , pour; rênverfer par 
leurs Flatcries, par leurs Artifices, &par 
leurs Médilanccs ^ - l’Ordre « 6 c . la Régie 
qui' les privent d’autant plus abfolumentde. 
toute Efpérance de. Fortune , qu’en .un 
Etat bien Difcipliné on n’en peut bâtir, 
que fur le Fondement du Mérite, dont 
ils font deftituez. ' 'i ’ ; ; . > 

Outre que c’eff une chofe ordinaire, 
que quiconque n’cft point d’une Affaire , 
tâche à la ruiner , il n’y a point de Maux 
que telles Gens ne puiflent faire 5, 6c par- 
tant il n’y a point de Précautions que les 
Princes ne doivent prendre contre la Ma- 
lice, qui fe voile en tant de façons, qu’il 
eff fûuvent difficile de s’en garentir.- 
Il s’eo trouve, qui dcftituçz.de Coeur.^ 

8 c 
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& d'Efprit , ne lailTcnt pas d’en, avoir al- 
fez pour fcindre uneaudî grande Fermçtéÿ 
qu’une Profonde & Sevére Sagefle , & fc 
faire valoir, en trouvant à redire à toutes 
les Adtion d’autruy, lors même qu’elles 
font les plus loiiablcs , & qu’il cft impof- 
fible d’en faire de meilleures, au fujct 
dont il s’agit. 

Jü n’y a rien de li aifc, que de trouver 
des Raifons apparentes, pour condamner 
ce qui . ne fe peut faire mieux , & ce qui 
a été entrepris avcc.de fi folidcs Fondc- 
mens,,qu’on n’eût pii ne le pas &ire, fans 
commettre une notable Faute. 

D’autres n’ayant ni Bouche ni Eperon, 
improuvent par leurs . Celles, par Içur 
branlement de Tête , & par une Griraa-t 
ce férieufe,, ce qu’ils n’oferoient condam- 
ner de Paroles, &. qui ne peut êue blâ-j 
me par Raifpn. , 

Pour U, ç point flater, lors qu’il s’agit 
de telles Gens, ce n’elt point aflez au 
Prince de leur interdire fon Oreille j rnais ' 
il faut les bannir du Cabinet & de la Cour 
tout enfemble ; parce qu’outre que leur 
Facilité eft quelques- fois fi grande , qu’en- 
tre leur parler oc leur pcrfuadcr.il n’y a 
point de différence, lors même qu’ils ne 
peuvent être perfuadez , il ne laifl'e pas de 
leur demeurer quelque imprelfion, qui fait . 

£> f fon 
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fbn élïct une autiie fois, s^ils font rebattus 
dü même Artifice-: -Et en câètj le peu 
d’appltcacion qu’ils ont aux Affaires, les 
porte ‘fouvent à jugcf le Procès, plutôt 
par le* Nombre des Témoins,' que-pàr le 
Poids des Aceufations. 

" A pfeine pourrois-je rapporter toiis les 
Maux, dont ces mauvais Êrprits ont étc 
Auteurs , • pendant le Régne de V. .M. 
Mais j’en ai un ii viC reflentiment , pour 
Pfotérêt-dc l’Etat, qu’il me contraint de 
dire qu’il faut être Impitoyable envers 
telles Gens, pour prévenir pareils Mou- 
vemens à ceux qui font airivcz de mon 
temps. ' 

' Pour Ferme & Confiant que fbit un 
Prince^ il ne peut,- fanS grande Impru- 
dence, '& fans s’expofer à fa perte , con- 
ferver auprès; de lui de mauvais 'Efprits, 
qui peuvent le furprendre à fimprévâ , 
àinfî que pendant- la Contagion une Va- 
peut 'maligne faifît eti un inflant le' Cœur 
& le - Cerveau’ des Hommes -les plus forts 
SC'Robuftes, lors qu’ils penfent être les 
plus Sains. ' < 

"• ÏHàut t:hafFcr‘ces‘Pefl:es Publiqües, & 
fïc les rapprocher jamais , s’ils .n’oht en- 
tièrement dépofeleur Venin, ce qurarri-f 
ve fi :pcu fouvent^ que le foin'qu’on doit 
avoir du Repos, oblige plûtôt* à la eonti-. 

f ' nuation 
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flatiôri dc^ ïcuf Eloignement , ‘ que la Gha-î 
rite nekinvio à lcur ’Rapel. • ' - î 

‘ Je- mets» hardjraent cette Propofitiort 
en avant, parce que je n'ai -jamais vû'au- 
cuns Efprirs Amateurs dc'Faftions, ' ôÇ 
nourris aux Intrigues de la Cour , ■’ perdre 
kurs- mauVaifes Habitudes "fiC changer de 
Nature, que par ïmpuifl'ancè} qui même 
à parier proprement ne -les change-pas^ 
puis que la Volonté de mal faire kur dcî 
meure lors qu’ils n’en- ont plus de -Pou- 
voir. • • ^ ^ ■' , 

• Je fçais bien, que qûel<^ues-uns de- ces 
mauvais '*Efprits peuvent fincércment^ fc 
convertir , • mais l’Expérience m’apprcî - 
mnt, 'que 'pour un qui demeure dans un 
vray repentir , il y en a vingt qui retour- 
nent à leur vomiflement^ je décide 'har- 
diment quUr Vaut -mieux ‘ulèr de rigueur 
envers un Particulier digne de Grâce ,*qu^ 
d’expofer l’Etat à quelque Préjudice pour 
être trop Indulgent, ou à ceux qiii gar*- 
dant leur Malice dans le Cœur, ne re^ 
conhoiflent leur faute que par des Lettres^, 
ou à ceux dont la légérctédoit faire craindre 
de nouvelles Rcchûtes , pires que 'leurs 
premiers Maux. " \ 

Que les Anges ne faflènt jamais MaP, 
ce n’cft pas merveille, puis qulls font con- 
. firmez en Grâce j Mais que des Erpfit's 

ob- 


Digitized by Google 



Te 8 T. ÎPo L I Ti DU C; 

obftinez en ce genre de Malice faflcnt 
bien , quand iis peuvent faire Mal , c ’eft. 
une efpéce de Miracle, dont la main Puif- 
fante de Dieu eft la vraye Source j & 
ibeft certainV qu’un Homme de grande 
Probité aura beaucoup plus de peine à fub^ 
fifter dans un Siècle corrompu par telles 
Gens, que celui duquel ils ne, craindront 
pas la Vertu, pour n’ecre pas d’une répu- 
tation fi entière. ‘ .r 

. On cftime quelques-fois , qu*il .eft de 
la Bonté des Rois de tolérer les chofes qui 
femblent de peu d’importance en leur com- 
mencement } SC' moy je dis , qu'ils ne fçau- 
roient être trop Soigneux de découvrir 6c 
d’étoufFex les moindres, Intrigues de leurs 
Cabinets , 6c de leurs Cours , en leurs 
naiflances. , ’ , 

Les grands .Embrafemens naiflant de 
petites Etincelles i quiconque en éteint 
une, .ne fçait pas l’incendie qu’il a préve- 
nu j' mais pour le connoître, s’il en laifle 
quelqu’une fans ; l’éteindre , encore que 
fcmbiables Caufes ne produifent pas. tou- 
jours même effet, il fe trouvera peut-être 
en^^telle Extrémité , qu’il ne fçaura plus 
y apporter Remède. Qu’il foit vrai ou 
faux qu’un petit poiffon arrête un grand 
Vaifleau dont il ne fçauroit avancer le 
cours d’un féul moment, il cft aifé de . 
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concevoir par ce que les Naturalises nous 
rapportent de ce poiSon , qu’il faut avoir 
grand foin de purger ui) Etat* de ce qui 
peut arrêter le cours dès ASàires bien qu’il 
ne le puifle jamais’ avancer. * 

En telles occafions ce n’eft pas allez d’c- 
loigner les Grands à caufe de leur Puif- 
iànce , il faut, faire de même des Petits à 
caufe de leur Malice: Tous loin égale- 
ment dangéreùx , & s’il y a quelque diffé- 
rence, les Gens de peu, comme plus ca- 
chez , font plus à craindre que les autres. 

Ainû que le mauvais Air, dont j’ai dé- 
jà parlé, enfermé dans un Coffre, infec- 
te fouvent une Màifon de la Contagion, 
laquelle fc met en fuite dans toute unet 
Ville , ainû les Intrigues des Cabinets, 
remplillènt fouvent la Cour des Princes de 
Partialitez, qui troublent en ûn le Corps 
de l’Etat. 

Pouvant dire avec Vérité, que je n’ai 
jamais vû de Troubles en ce Royaume,' 
qui ayent eu d’autre commencement , je 
répons encore une fois, qu’il eft plus im- 
portant qu’il ne ferable, d’écouflfer non 
feulement les premières étincelles de celles 
Diviûons , lors qu’elles paroifTcnt , mais 
encore de les prévenir, par l’éloignement 
de ceux qui n’ont autre foin que de les al- 
lumer. . . 

Le 
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I Le ''Repos de l’Etat c(t une chofc.'tropj 
importante ,<'ppur'pouvoir>inanqucr.à ço 
Remède v'fan^ en être refponfablô;; de-; 

va'nV®'* . L , 

J’ai quelqûes-fors vû la Cour.au milieu, 
de la'. Paix , fi pleine de Fa6bons,feutedc 
pratiquer ice ‘faiutaire Conièil y que peu! 
s?cn ' ell feUu‘ ÿ • qu’elles n’aÿent iieoverfc* 
l'ËtatV ' '' .* »i ■ ;1 ' ■ t . > 

- Cette .Gonnoifiàrice. 5 - &- celle querHifi* 
toire a pu donner fà > V. M. -de icmblablc 
Péril, auquel plulîeurs 5 &' partîculiéVc^ 
ment les derniers de Vos- PrédécdTcurs , 
fc- font rfrouveît expofez pour roêmcCau-f 
fc , l’ayant contraint de recourir au Re- 
mède, j’ai vû'la France fi paifiblc en cllc- 
méme ^ pendant qu’elle avoir la Guerre 
ôu dehors, qu’à voir le Repos dont elle 
jofiiflôiti il 'Ue. fembloit pas qu’elle eût 
les plus grandes Puiflances fur les Bras;. > 

. 'Peut-être dira-t-on que les Factions & 
les. Troubles, dont^ je viens de parler j 
font- plutôt' amvécs par l’Invention des 
Femmes, que, par la Malice- des Fla^ 
leurs.' 

c Mais tant s’en faut , que cette Inftancc 
fâfic rieh^ contre ce que j’ai mis en avant ^ 
qu’au contraire elle le confirme puifiàm - 
ment, puis qu’en parlant des Flateurs, ôc 
d’autres Efprits femblables je ne prétens 
0-1 pas 
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pas exclure les Femmes, fou vent plus 
dangéreufes. que les Hommes, ôcauSéxc* 
^eGquclles font attachez divers gemes d' At* 
traits ÿ plus PuüTans .pour pouvoir trou*» 
hier éc renverfer las Cabinets , les Cours 
ôc les Etats, que la plus fubtile 6c induf- 
trieufç Malice de quelques Efprits que ce 
puifle être. 

11 eft vrai, que pendant que les Reines 
Catherine 6c Marie de -Mpdicis , ont eu 
part au Gouvernement des Etats , 6c qu’à 
leur Ombre diverfts Femmes fe mêloient 
des AflFaires, il s’en eft trouve de Puifian- 
tes en Efprit 6c en Attraits, qui ont fait des 
Maux indicibles, leurs Charges leur ayant 
acquis les plus Qualifiez :du Royaume , 6c 
les plus Malheureux; Elles en onttirécet 
Avantage à leurs Fins, qu’étant feirics 
d’eux félon leuis Paflîons, ils ont fouvent 
deflervi ceux qui ne leur étoient point A- 
gBcablcs.’,. parce qu’ils ‘étoient Utiles à 
l’Etat. . 

, Je upourroisx m’étendre fur ce* Sujets 
mais divers Refpeéls retiennent ma Phi-* 
me y qui pour n’être pas. capable de Fla*i 
tej'ie,. lors; quelle, la condamne ouvertc-< 
ment,' me peut s’exempter de remarquer, 
que les Favoris, dont j’ai parlé au C^ph* 
^re précédent, tiencntfouvcntlieudeceux 
doQLjc viens d’cxaiâiner la Malice. ' i 1 
i. £n 
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En fuite de ces Véritez, il ne me rcftc 
rien à dire, fmon qu’il dl impoffible de 
garentir les Etats des Maux, dont ces di-^ 
vers genres d’Efprits peuvent être caulè, 
qu’en des éloignant deJa Cour j ce quidt 
d’autant plus nécefTairc, qu’on ne fçauroic 
garder un Serpent dans fon Sein , fans 
s’expofer au hazard d’en être piqué. 


C H À P I T R E IX. 

« 

Qui traite de la Puiflance du Prince j & 
dl divifé en. huit Scélions. 

Section I. 

V . 

Le P r inet doit être Puiffimt^ jxjmt être con^ 
fidéré de fes Sujets & des Etrangers. 

L a Puiflance étant une des Choies les 
plus néceffeires à la Grandeur des Rois, 
& au Bonheur de leur Gouvernement § 
ceux qui ont la principale Conduite d’un 
Etat font particuliérement obligez de ne 
rien obmettre, qui puifTe contribuer à ren-- 
dre leur Maître ü Autorife, qu’il foie par- 
ce moyen confidéré de tout le Monde. 

Comme la Bonté eft l’objet de 1* Amour, 
la Puiflance efl la Caufè de la Crainte , £c 

il 



de Richelieu, Ch.IX.Seft.I. éf 

il eft certain qu’entre tous les Principes 
capables d’émouvoir un Etat, la Crainte, 
qui dl fondée en l’Eftime & en la Révé- 
rence , a cette Force , qu’elle intérefle ’ 
davantage chacun à faire fon Devoir. 

Si ce Principe eft de grande Efficace 
au refpeél du dedans des Etats, il ne l’eft 
pas moins au regard du dehors, les Su- 
jets & les Etrangers, regardant avec mê- 
mes yeux une Puiflance Redoutable , les 
uns écles autres s’abûiennent d’offenferun 
Prince, qu’ils reconnoiflent être en état 
de leur faire du Mal, s’il en a la Vo- 
lonté. ; ' 

J’ai remarqué en paflant , que le Fon- 
dement de la Puiflance dont je parle , doit 
être l’Eftime & le Refpeél: .j’ajoûte, que 
c’eft maintenant chofe fi néçeflaire , que 
fi .elle tire fon Origine d’autres Principes, 
die eft trés-dangéreufe, en ce qu’au lieu 
d’être' caufe d’une Crainte Railbnnable,. 
elle porte à. haïr les Princes, 'qui ne font 
jamais en plus mauvaisétat, que lorsqu’elle 
tombe en une Àverfion Publique. 

•:La Puiflance qui fait confidérer Sc crain- 
dre les Princes avec Amour , a pîufieurs 
efpéces difierentes 5 C’eft un Arbre qui a' 
quatre diverfes Branches, qui tirent tou-' 
tes * leur nourriture & fubftance d’une 
m'éoie Racine. „ • \ ' 

^JI, Partie. E Le ■ 
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. Le Prince doit être Fni0gnt par 
pütation> 

' Par un raifonnable nombre de Genj de 
Guerre continuellement entretenujjj 
Et par,, une notable Somme de Denier$' 
dans fes. Coffres,, pour fuvenir aux ocea- 
fîons imprévûës,, qui/nryiennent fpuvem, 
lors qu’on y penfeie moins. 

Enfin, par la PofTeffion dü Coeur <îc; 
fes Sujets , comme nous le pouvons clai?H 
renient voirv . . : 


Section II. 


Le Prince doit être Puijfant far. fa Pêptta^, 
ttony,& ce qui Im ejl nece^aire àcette Fin*, 



Tg A. Réputation eft; d’autant, plus nçcef-r 
faire aux. Princes , que celui duquel on ) 
a bpnne, Opinion, , foie plus, ayee.fomfeul 
Nom,.. que.ceux quijne;font pas eftime*,. 
avec dçs Armées» . 


Jls font.qbligex d’en -/aire; plus d’état,, 
que de .IcnT' proprç Vie:* 6c. Us doivent 
plutôt, hazarder/cur Fortune Ôtleur GrajOir 
deur , que de Ibuffrir qu’oniy, auçone> 
Brèche, étant certaÎA-que le premier Afr- 
fbibliflement ' qui arriveià j la , Réputation.', 
d’un Prince eft, pour léger. qu’A/oiï» /®: 

Pas 
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Pas de plus dangereufe confequence à Oi 
Ruine. 

Je dis hardiment en cette confidcration^ 
qué' les Princes ne doivent jamais ertirâer . 
qu’aucun Profit leur foit Avantageux , s’il 
intéteflc' tant foit peu leut Honneur, 6c 
ils font , ou Aveugles , ou Infenfibles à . 
leurs vrais Intérêts, s'ils en reçoivent de 
cette nature. 

• Eri'éfFet,rHifidire nous apprend , qu’en 
tout Temps & en* tous Etats, les Prin- 
ces de grande Réputation font toujours 
plus Heureux que ceux, qui leur cedant 
eh dette Qualité , les ont furpaflez en 
Force , en Richefies , & en toute autre 
Pùiflahcic. 

Comme ils n’en fçauroient. être trop 
Jaloux, leurs Confeillers ne peuvent avoir' 
trop de foin , de faire valoir les bonnes 
Qualitez qui font en leurs Perfonnes. 

Ceux qui fonheront leurCondüîte'i fur 
■ les Régies & Principes contenus en ce 
préfent Teftament, acquercrontfansdou-, 
te, un ‘Nom qui n’àura' pas peu de poids • 
daùs TEfprit CIC leurs fujet^ & dé leurs' 
Vbilïhs'; particuliérement u étant Relî*. 
gieux envers Dieu, ils le font encore dà- 
vâtttagé envers Eux-mêmes. 

C’eft ‘ à dire , V éritables en léiirs Pat^o- 
les', &’ Fidèles en leurs PromeficSj Con- 

£ i . di- 
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ditions' fi abfolumentpécçflâires à 
putation d’un Prince, 'qu’ai n fi qüe celui 
qui en eft deftiiué ne fqauroit être cftimé de 
Perfonne, aufll eft*il impqfiible , quc.ce^ 
lui qui les poflede ne folt révéré de tout, 
le Monde , &: qu’on n’ait grande confian- 
ce en lui. 

' • Je pourrois rapporter beaucoup, d’E-,' 
xcmples de cette Vérité} mais ne pré- - 
tendant pas que cet Ouvrage foit an lieu 
commun, & aifé à faire par toutes ^fortes. 
d’Efprits , qui voudront extraire les bons' 
Livres} je me «contente de ne rien, met- 
tre en avant , qui ne foit fi Certain 6c fi 
Clair, que toute Perfonne bien fenfée en 
trouvera la Preuve en fon Raifonnement. 


S E C T I..O N III. 


é ‘t 4 i V / 




' Le Prince doit être Vmjfani ^ar la Force <^e 
fes Frontières. , ; • 


i • 


I L fâudroit être privé- de Sens çominun, 
pour ne connoîtrè pas combien; U eft 
important aux grands Etats , d’avoir leurs , ‘ 
Frontières bien Fortifiées,' ‘ 

C’eft chofe d’autant 'plus néceflairé ’en‘, 
ce Royaume, que quand, même jajégq- 
reté de Nôtre Nation la rendroit incapa- • 
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bic dé faire de grandes Conquêtes, fa Va- 
Içur la rendroit Invincible à fa défenfe , 
fi elle a de grandes Places, fi bien forti- 
fiées, 6c fi bien munies de toutes chofesj 
qu’elle puiffe faire paroître fon Courage , 
fans être expoféc à fouffrir de grandes In- 
coramodiiez , qui font les feuls Ennemis 
qu’elle a à vaincre. A v 

• Une Frontière bien Fortifiée eft capa- 
ble ou de faire perdre aux Ennemis l’en- 
vie, qu’ils pourroient avoir , de former 
des defiéins contre un Etat, ou au moins 
d’arrêter leur cours & leur impétuofité, 
s’ils font afléz^ofez, pour venir à force 
ouverte. 

L'cs.fubtils Mouvemens de nôtre Na- 
tion ont befoin d’être garantis de la Ter- 
reur, qu’elle pourroit recevoir, d’une At- 
taque- imprévue , fi elle ne-fçavoit que 
l’Entrée du Royaume a des Remparts fi 
forts, qu’il^’y a point d’Impétuofité E- 
irangére aflez Puiflante, pour les empor- 
ter d’emblée, 6c qu’il elt impofiible de 
s’en rendre Maîtres, qu’avec beaucoup 
de Temps. ... 

La nouvelle Méthode de quelques-uns 
des Ennemis de cet Etat étant plûtôt de 
faire périr par Famine les Places qu’ils af-. 
fiégent J que de les emporter de vive for- 
cé, 6c de ruiner plûtôt le Pais qu ils atta- 
’ • JE 3 quent 
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quent par grand nombre de Cavalerie ,,que 
de s’y avancer de Pied , avec des Corps 
d’ ï nfanteric conlîdé râbles , comme on fai- 
(bit ancienoiement 5 II eft clair que les 
places Frontières ne font .pas feulement 
utiles à réfiller à tels EfFons, mais qu’el- 
les font le Çalut des Etats , au dedans def- 
quels il elli»poffible que les Ennemis faf- 
feiic de gr« fds Progrès s’ils laiffent der- 
rière çux des Villes , qui coupent & la 
Communication de leur Pais, & les Con- 
vois tout enfemble. 

Cette confidération m’oblige à repré- 
fenter , que ce n’eft pas alTez de fortifier 
■ les Places , Ôc les munir feulcmeut pour 
le temps qu’elles puifient refilter à une At- 
taque de vive force, mais qu’il faut qu’el- 
les foient au moins fournies de toutes cho- 
fes héccfiâires pour. plus d’un An, qui eft 
Un Temps fuffilànt pour donner lieu de les 
fçcQurir commodément. ^ . 

Je fçais bien qu’il eft presque imppflî- 
blc aux Grands Rois, de munir ainfibeau- 
coup de Citadelles ^ Mais ce n’eft pas de 
même des grandes Villes, où la Société 
des Hommes produit l’Amas de beaucoup 
de chofes , dont un Gouverneur particu- 
lier ne fçauroit Élire une allez grande Pro- 
vifion, ëc il eft aifé d’obliger les Habi- 
tans à' fe pourvoir.de Vivres pour un An, 
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qui ftiffiroîv toujours pour fix Mois, & 
plus, û on chaffe les Bouches inutiles, 
comme la Raifon le veut. 

Tant s"cn faut <ju’ôh prétende qu’un 
tel Ordre püific exempter les Souverains 
d*avOit des Magasins Publies, <ju’âu con- 
traire j'ettime qu’ils n’en fçaurbierit trop 
avoir, Ôc qu’aprés les avoir amaflez, ils 
doivent établir de fi bons Ordres pour Tes 
coûferver, qu’il ne foît pas libre aùx Gou- 
verneurs, à qui par Raifon la Dîfpofition 
en appartient, de lès difiîper mal à pro- 
pos, ou par une pure Néjgligènee,oupar 
le Défir , qu’ils pourroient avoir , de les 
converir à leur Profit. 

Je ne fpecific point pofitivement le 
Nombre -des GaOons , * dé la Poudre , des 
Boulets, & de toutes aïïtres MUhîtions'de 
Guette qui doivent être éh chaque Place, 
pîirce qu’il doit êtte différent, félon leur 
divoffe grandeur. Mais bien dirai- je, que 
les Munitions de Bouche ne fortt pas plus 
ôéceflaîrès , que celles dé Guerre , éc qu’eil 
Vàift une Place aflrégée feroit bien fournie 
dè Vivres, fi elle tnkîiquoit de cè qui lui 

£4 cil 

<(* Pôür nfc rièh obrtfcttfe, je rerrrarquériai en- 
Gâte ën cët eAdràit , qu’il v'âât rtireuS dès Msgazins 
de Sâlpeftré,' de Seülfre & de Chai:bon^.qne de 
foudre toute faite j parce qu’elle fe gâte aifgiiient à 
U lèngue. Si qù’iiù Accidéhl dé Feuëftplùsacrain* 
d«^.) • 
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eft abroluraenc néceflaire, & pour fe dé- 
fendre & pour offenfer fes Ennemis , vû 
principalement que l’expérience nous fai- 
îànt connoître , que ceux qui tirent le plus j 
tuent d’ordinaire davantage lors qu’une 
Place cil affiégée , on doit quafi plus é~ 
pargner le Pain, que la Poudre. 

Les Anciens ayant remarqué fort à pro-' 
pos, que la vraye Force, des Places, gît 
on celle des Hommes, je ne puis que jè 
ne dife en fuite, que toutes les Fortifica- 
tions font inutiles, fi le Gouverneur & les 
Officiers, qui commandent dans une Pla- 
ce, n’ont le Cœur auffi fort que fes Mu- 
raille fes Remparts , & fi le Nombre 
des Hommes n’eft proportionné à la Gran- 
deur de la Place, ôc à la quantité des Pof- 
les qu’il faut défendre. 

. L’Expérience nous a fait voir endiver- 
fes occafions, que les moindres Bicoques 
fe trouvent imprénables par la Fermeté 
du Courage de ceux qui les deffendent, 
& que les meilleures Citadelles ne font pas 
de grande réfiftance , quand ceux- qui font 
dedans n’bat pas le Cœur, proportionneà 
leurs Forcés. ' 

, ' Les Princes ne fçauroient en cette con- 

fidération avoir trop de foin de bien 
clioifir ceux aufquels ils confient leurs 
Frontières , puis que le falut & le Repos 

de 
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de l’Etat dépendent prmcipalcment de leur? 
Fidélité, de leur VigiSnce., de leur Cou- 
rage & de leur Expéncnce } 6c que fou- 
vent le‘ défaut de l'une de ces Qualitez, 
coûte des Millions aux Etats, fi ce n’eft 
la Caufe abfoluë de leur Perte. . 


S E c T 1 .0 N - IV. 

* • ' » , 

De la Pftijfance ejum Etat doit avoir par /es 
Forces de Terre. ' ' \ 

Cette Sedion a pour l’Abondance 
de fa Matière plufîeurs Subdivi- 
fions, qui feront marquées, par. 
Renvois au bout des Pages. 

; 

L ’Etat le plus Puiflànt du Monde 
ne fçauroit fe vanter de joiiir^d’un 
Repos afluré , s’il n’eft en état de fc 
garentir en tout Temps d’une Invafion 
imprévûë, 6c d’une furprife inopinée. 

Pour cet eftèt il eft néceflaire qu’un 
grahfl Royaume comme celui-cy ,«it toû*', 
jours un Corps de Gens-d’Armes entrete- 
nus, fuffifant pour prévenir les Defteins 
que la Haine 6c l’Envie poûrbient former 
contre fa Profpérité 6c fa Grandeur , lors 

E / \ / qu’on 

• • 
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qu*on TefUme dan^n RepESs afiuré , ou 
au moins , peur lesÿtouffer dans leur Naïf- < 
lance. 

Qui a la Force a fouvent la Rai{bn ,en 
Matière d’Etat î & celui qui eft Foiblc 
'peut difficilement s’exempter d’avoir toit 
au Jugement de la plus grande Partie du 
Monde.- 

Comme il arrive beaucoup d’Inconvé- 
niens au Soldat, qui ne porte pas toujours 
ion Epée -, le Royaume qui n’d! pas toû** 
jours fur les gardes , £c en état de fe ga* 
rentir d’une furprife inopinée, a beaucoup 
à craindre. 

Les Intérêts Publics obligent ceux qui 
ont la Conduite des Etats, à les gouver- 
ner en forte qu’ils puiflênt non feulement 
les garentir de tout le Mal qui fe peut é-. 
viter, mais encore de l’Appréhcnfion qu’ils 
en pourroient avoir. 

* La Raifon voulant , qu’il y ait une 
Proportion Géométrique, entre ce qui 
Ibutient & ce qui eft foûtenu ,* il eft certain 
qu’il ne faut pas de Médiocres Forces , ■ 
pour foûtenir un fi grand Corps, quc^celui 
de ce Rbyaume. 

. Ccl- 

(* La Puiflànce des Princes eft le ftul moyen 
qui peut produire cec Effet , ôc partant'il refte feu- 
lement de fçavoir Jquelles Forces doivent être en- 
trctenucs dans ce Royaume.) 
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Celles qui font néceilkires à une Fm fî 
importante, peuvent &: doivènt être de 
différente Nature, c’eft à dire , qu’entre 
les Gens de Guerre , deilioezpourJacon* 

• ffrvation de cet Etat, les uns doivent être 
cnroolez , pour être tous prêts toutes les 
fois qu’il en fera beibin , & ks autres con- 
tinuellement fur Pied , pour n’être jamais 
un moment , fans être en état d’une bon- 
ne Défenfe. 

* Pour bien garnir les Villes Frontiè- 
res, & tenir un Corps en état de s’oppo- 
fer à tout Defiêin inopiné, il faut au 
moins entretenir 4000. Chevaux , Sc 
40000. Hommes d’infanterie continuel- 
lement fur Pied , & l’on peut , fans char- * 
ger l’Etat , tenir 10000. Gentils-hom- 
mes, & foooo. Hommes de Pied, en- 
roolez, & prêt^à être levez toutes les fois 
que l’occahon le requerra. 

On dira, peut-être, que la Défehfede 
l’Etat ne requiert pas de fî grands Prépa- 
ratifs: Mais outre que tant s’enfaut, que 
cet Etabliffement foit à charge à la Fran- 
ce, qu’au contraire la Noblsffe & le Peu- 
ple en recevront de l’Avantage) Je dis, 
qu’il cft néceffaire , pour être capable de 
faire la Guerre, lors que le Bien de l’Etat 
le demandera. * Au 

( * .Nombre de Gens de Guerre , qui doivent t- 
tre entr«tenus»B ce Royaume.) 
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. ♦ Au Jugement des mieux Senfèz/Ia 
Guerre eft quelqües-fois un Mal inévita- 
ble} 6c en d’autres rencontres, il eft ab- 
folumcnt néceflàirc, 6c tel qu’on en peut 
tirer du Bien. . > m ; 

- Les Etats en ont befoin en certains 
Temps , pour, purger leurs mauvaires 
Humeurs, pour vanger une Injure, donc 
rimpunité en attireroit une autre, pour 
garantir d’Oppreflion leurs Alliez, pour 
arrêter le Cours de i’Orgucil d’u» Con- 
quérant, pour prévenir les Maux, dont 
bn eft apparemment menacé, 6c dontoa" 
ne fçauroit s’exempter par autre voye , ou 
enfin , pour divers autres Accidens. 

’Jc foûtiens , 6c c’eft choie véritable, 
qu’il n’y en peut avoir d’Heureufe, qui 
ne foit Jufte, parce que fi. elle ne l’ctoit 
pas, quand l’Evénement en feroit bon, 
félon le Monde, il en faudroit rendre 
Com'pfe du Tribunal de Dieu. 

En' cette confidération , h première ' 
chofe qu’il faut fiiire, lors qu’on eft con- 
traint de venir aux Armes , eft de bien 
examiner l’Equité qui les met. en main, 
ce qui doit être fait par des Doéleurs de 
Capacité 6c de Probité rcquife. 

Ce Fondement préfupp^é , on ne doit 
' penfer qu’aux moyens de bien faire la Guer- 

( * La Guerre eft quelques-fois néceflàirc.)^ 
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re ^ entre lefquèls , prendre bien fon tepps, t 
q’eft pas un des moindres. 

IJ y à cette différence entre celui qui fe . 
va nge par, Colère, ou par Raifon , que le 
premier fait du Mal au hazard d’en rece- 
voir, aimant mieux foufffir du Préjudi-. 
ce, que ^de perdre l’occafion d’en faire à » 
fon Ennemi , & le dernier dilEmuIe fes • 
fentimens, jufqu’à-ce qu’il ait lieu de faire* 
porter à celui qui lui a fait' du mal Ja pei-, 
ne de fa Paute,. fans qu’il puiflé avoir paî t . 
à fes fouffrances. . . ' „ . 

Le premier agit en Bête, fuivant les; . 
Mouvemens de la Nature^} & le dernier, 
feconduit en Homme, fe laiflànt condui-, • 
re à la Raifon. ... ; 

Pour bien faire la Cuerre , ce n’eft pas j 
afl'cz, ,que,d’en bien choifirl’occafion, que 
d’avoir bon^ nçmbre de Gens^de Gqerre,,^ 
abondance d’ Argent , de \^ivrcs , iSc de Mu- ; 
nitions de Guerrq, le Principal eftqueîçsj 
hommes fpffcit propres a ce à quoy iis font, , 
dellineZj qu’on, fçaehé. Mes. contenir. Cfio 
Difeiplinç , lés fairç viVre avec Régie, ^ > 
qu’on difpcnfe , fon Argent, fes Vivres,'^ 
6 c fes Munitipns à proposé • ., , , 

Il eft aife de donner ces Préceptejigp;-^. 
néraux , mais. la Pratique en ell difecile,^ 
Sc cependant fi elle en: négligée, , Je fuc-.-. 
cés d’une' Guerre ne^ lçauroit .être J^eu^-,. 
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reüx, que par Hazard, ou pàr Miracle» 
à quoi les Gens Cages ne doivent jamais 
s’attendre. • 

II n’y a pas de Nation au Monde, fi 
peu propre à la Giierre', que la Nôtre i là 
Légèreté & l’Impatience qu’elle a dans les 
moindres Travaux , font deux Principes 
qui^ne fe vérifient que trop. . ' 

' Bien'^ que Cefar ait dît, que les Fran- 
çois fçtvent deux chofes, TArt Militaire, 
& celui 'de bien! parler, j’avouëque jcn’ai 
pû comprendre jufqu’à prefent , ftif quel 
Fondement' il leur attribue la première de 
ces ^Qualitfez , yû que la Patience dans les 
Travaux, ôc dans les' Peines, qualité né- 
ceflàire à la Guerre , ne fe trouve en eux' 
que! trés-ràrcment. 

Si cette Condition accompagnoît leur 
Vaillance, Tünivefs ne feroit pas aflez 
gragd pour borner leurs Conquêtes 5 ' maif 
ebmine le grand Cœur,' que ^Etiieura 
donné, les rend propres a va® ré tout ce 
qüî s^oppqfe'à ëux par la Force, Icur'Lé- 
l^cté, &: leur ParelTc ', leS rendentTnca- 
pable^S de .furm'onter les moindres' Obfta- . 
des, que les Delais d’un Ennemi Rüfédp- 
pofe à'iéür Ardeur. 

t De' là^ vient gu’ils'ne font pas propres' 
auX" Conquêtes qui requièrent du Temps , 
nt^à corïlcrVcr celles qu’ils pouitoient avoir’ 
faites ea un infiant. Ils 
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Ils ne font pas feulement. Légen , Im- 
patiens,, Ôcpeu accoûtumez. à laFatigue^ 
mais outre celaon*les accuCb de n*être ja- 
mais Contens du Temps préfent, & d'ê- ■ 
tre peu aâeâionnez à leur Patrie $ Recette 
Aceufâtion' a tantde Fondement , qu*on ne 
feauroit nier qu!il;s’en trouve plus qui man- 
quent à ce à quoi ils font obligez parleur 
Naiilànce, que de toutes les autres Na* 
lions du Monde. 

Il s’en trouve peu: qui portent les Ar- 
mes contre la Fr^ce , ou il ne fe trou- 
ve des François, *&. quand ils font Armez 
pour leur. Païs, Tes Intérêts leur font fî 
indiiFérens, qu’ils ne font aucun effort 
pour furmonter leurs Défauts naturels à 
fon Avantage. 

Ils courent des cent lieues chercherune* 
Bataille, & n’en voudroient pas attendre < 
l’occafion; huit jours, l’Ennemides a fati^ 
guez , devant même qu*on ait commencé' 
i .mettre la main à. l’Oeuvre. 

Ils. ne. craignent pas leTérili, mais ils' 
veulent, s’y expofer fans, aucune peine } les 
moindres Délais leur font Iniupportables,^ 
ils n’opt' pas de Flegme pour attendre un 
ieuh moment leur Bonneur , & ils s’eii- 
xiuy eot mémcidans ia continuation de leurs 
Profpéritez. 

. Au commencement de ieur Entrepri-' 

■ fc, • 
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fe, leur Ardeur n’eft point ordinaire , & 
en effet ils font plus qu’Homtnes en cet 
inftant mais-peu de t«nps après ilsfera- 
Icntiflent, en forte qu’ils devinnent égaux 
à ceux qui n’orit qu’une Venu commune j 
ôc à ,1a longue ils fedégoûtentôc s’amolif- 
fent, jufqu’à tel’ point qii’ils font moins 
- qu’Bommes.'i j : - 

Il leur refte bien toû jours du Cœur pour 
fe battre, pourvu qu’on vcüille les mettre* 
auît mains à l’heure même J mais il ne leur 
eu -demeure point , pour attendre l’occa-' 
Ijonj bien que Heur Honneur, la Répu- 
tation de leurîNationi& lefervicedeleur- 
Maître les y .obligent. - V . ^ 

; Ils nc'fqavent ni tirer fruit d’une Vic-< 
toire , ni rélîfter à la Fortune d’un En-- 
nemi, Yiélof ieüx > ik s’aveuglent plus que' 
tous autres dans leurs Profpciitez , & ce- 
pendant point::det Cœur ni de Jugement - 
dans les Avcrficea: & dans les Travaux, i 
Enfin ils font'fujets à tant del Défauts 
que Ce n’efl pas fans Raifon j que quelques 
Éfprits Judicieux, s’étonnent comment* 
QCtte Monarchie a pû fe conferver depuis* 
Ip temps de fii' Naiflànce, vû que Çi elle 
8r toujours trquvé .des Enfans Fidèles à (à - 
Défehfe, elle, n’a jamais été attaquée , que 
fes Ennemis n’ayent rencontré dans fon' 
Scia des Seélateurs, qui comme Vipères, 

n’ont. 
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p’ont rien oublié de ce qu ils ont pû,pour 
ronger les Entrailles de leur Mere. 

Je fçais bien qu'en;; contre-change de 
ces Iraperfeéhons, les François ont de 
bonnes Qualités i Ils font Vaillans, pleins 
de^ Coura^e & d’Humanitéj leur Cœur 
eft éloigne de toute Cruauté » & tellement 
dépouillé de toute Rancune , qu'ils fe re- 
concilient aifément^ 

Mais bien que cesQualitez foicnt, ou 
l’Ornement de la Vie Civile, ou Eflbn- 
tielles à la Chrétienté i fi eft-il vrai qu’é- “ 
tant .defti tuées de Flegme, de Patience, 

& de Difcipline, ce font des Viandes ex- 
quifes, fer vies fans Sauce qui les fait man- , 
ger avec goût. 

Je n’ignore pas que la Providence de 
Dieu, qui cft Admirable en toutes cho- 
fes, i’eft particuliérement en ce qu’elle a 
voulu contrepefer les mauvaifes Qualités 
de chaque Nation, par d’autres Avanta- 
ges qui fuppléent à leurs Défauts. 

Si la Nation Françoife eft Légère & 
Imj)atiente, là Vaillance 5c fonlmpétuo- 
fite lui font fouvent faire d’un premier Ef- 
fort,, ce que les autres font avec beaucoup 
de temps. 

Si fon Inquiétude l’Empêche de demeu- 
rer volontiers dans les Armées, la Bonté 
Divine la reqd^Ü abondante en Hommes , 

J>artie. It: F qu’U 
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qu’il .s’cn trouve toujours quantité j qui 
font porter par le même Principe de Lé- 
gèreté, à vouloir aller aux occafîons, 
quand les autres en veulent revenir , & 
ceux-ci font prêts à retourner, auparavant 
que ceux qui ont rempli leur place, quit- 
tent la Partie. 

Si le .'peu d’AfFcélion qu’ils ont pour 
leur Pais, les porte quclque-fois à prendre 
les Armes contre leur Roi, l’Inconttance 
Sc les fubits Mouvemens, aufquels ilslbnt 
iujets, font qu’étant difficile d’y prendre 
Confiance , ils fe font plus de Mal à eux- 
mêmes, qu’ils ne (bnt Capables d’en faire 
, à leur Pais. ; . 

C’efl chofe certaine, que lesËfpagno^ 
nous fuipaflcnt en Confiance & en Ferme- 
té, en ^le èc en Fidélité envers leur Roi 
& leur Patrie } Mais en contre change ce 
Royaume Stérile eft fi défert en certains 
endroits, & fi peu Abondant en Hom- 
mes, que fans leur Fermeté, il fetrou- 
veroit fouvent abandoiiné de fby-méme. 

Au refie , fî entre les François quel- 
ques Particuliers prennent parti contre leur 
Maître,, les Ëfpagnols- fe mutinent, &fc 
révoltent quelques-fois en Corps dans les 
Armées. 

Si l’Empereur a l’avantage de dominer 
une Nation , qui efl la Pépinière des Sol- 
' ‘ dats J 

I • 
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dat$9 ^ auili lé defâvantage , qu’elle chan< 
ge aifémenc do Parti , ôc de Religion tout 
cnfèmble, outre qu'elle eft extraordinai- 
rement lùjette à l’Yvrognerie, & beau- 
coup plus déréglée que la nôtre à la Garn- 
ie. 

n un mot chaque Nation à Tes défauts, 
& les Prudentes font celles qui tâchent 
d’aquerit par Art, Ce que la Nature ne 
leur a pas donné. 

‘ Il eft plus ailé d’ajouter au Courage, à 
la 'Vaillance, & à la Gourtoifie des Fran- 
çois, le Flegme, k Patience , & la Dif- 
cipline, que de donner aux Nations Fleg- 
matiques, le Feu que la NaifTapcè ne don» 
ne pas. 

Les François font Capables de tout,, 
pourvû que ceux qui les commandent foienc 
Capables de bien eufeigner ce qu’il faut 
qu’ils pratiquent. 

Leur Courage, qui les porte à cher- 
cher la Guerre aux quatre coins du Mon- 
de, vérifie cette ‘Prqrofîtionî puisqu’ils 
» vivent comme 'les Éfpagnols dans leurs 
'Armées, comme' les Suédois dans leur 
Pais , comme les Cravates dans leurs Trou- 
pes, ôc comme les Hollandois dans leurs^ 
Etats, • * 

Ils obfervent la Difcipline des uns êc des 
autres î' ce qui montre bien j- que s’ils de- 
- * ^ ■ F Z . ‘ meit- 
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meurent dans leur FaïS en leurs Dçf^ts 
naturels, c’eft parce qu’on les foufFre, & 
.qu’on ne fçait pas les en corriger^ ^ 
S’ils vivent dans ce Royaume (ans Dif- 
cipline, ce neft pas tant leur faute , . que 
cçlle des Chefs qui les commandent, qui 
fè contentent d’ordinaire de faire de bel- 
les Ordonnances , ^ n’ont pas le Soin’, 
qu’ils doivent ayoir de les faire obfcr* 
ver. f • 

II n’y a rien de fi aifé que de donner des 
R^les de bien-vivre, & rien qui foit^fî 
difficile de les faire pratiquer, il n’eft point 
^portant impoffible. , - 

&ut, s’il fe peut, en faire compren- 
^l^ la Jullice par Raifon , & enfuite être 
ii^itoyable, Sc inflexible à faire châtier 
beux qui les violent. 

Si un,, deux, ou trois Ch âtimens. n’ar- 
rêtent le Cours de ia Pefobêiirance , la 
continue l’emporte) §c j’ofe dire à Y,.*M. 
que fi Elle trouve des Çhefi,, Dignes de 
commander. Elle ne manquera pas de Su- 
jets, Propres à obéljr., .C’eft çhpfè cer- 
taine, que rOpinÎQUiqui s’eft répandue 
partout le Mondp, que les François font 
Incapablçs de Régler K <d^ Difcipîincj n’à 
autre Fondement que l’Incapacité/, i^s 
Chefe-, -qui ne; Içavpnt - pas choi^r .les 
Mo'yetw néççffiaires Çins qu’ils fc pro- 
pofenc. - ^ 
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rLc Siège de la Rochelle, où durant 
treize Mois une Armée de vingt*cinq mil- 
le Hommes reçût les Ordres, & y obéît 
comme des Religieux portant les Armes, 
Sc le Voyage de Pigneiol, où-ils firent 
'le même , vérifient clairement ce que 
j"ai dit.’ 

. Mais il faut que celui qui commande n’ait 
aucune Acception de Perfonne, & qu’il 
foit reconnu pour tel j étant certain , que 
fi on voyoit qu’il n’eût pas aflez de Fer- 
meté pour demeurer Inflexible dans -la ri- 
gueur de la Régie qu*ü a établie, il n’y 
auroit Perfonne qui penfât être obligé à 
la jgarder: ou au moins s’en trouveroit-il 
beaucoup , qui'fe.haz^dcroicnt à la vio- 
ler,. penfant le - pouvoir faire impuné-% 
ment. ■ • • . ^ ^ . ’ i 

Mais fi un Chef iè lafle moins de châ- 
tier, que les Délinquans de faillirs faFcr- 
meté arrêtera lé: Cours de nos^Légérctez 
fi exceflives, à moins d’un tel Remede,il 
ne làut. point efpérer de contenir dans les 
BqrftcS.de la Raifon une Natiott fi- Bouil- 
lante & fi Impétueufe que la nôtre. Les , 
Châtimens de Marillac &deMontm©ren- 
ci, ont en un-inftant mis en leur Devoir 
touy les Grands de ce Royautpe y ôc j’ofe 
afliirer,' que celui de dix Officiers , & de 
.cinquante Soldats, maintiendra les Ar- 
> ' F 5 •nées 
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mées en Difciplinc y ’8c .ai étac de faire 
tout ce qu on voudra.' " • ' * 

Ainfi lî Ton châtie tous ceux qui màn-. 
qucrorit à fatisfairc à leurs Devoirs & G- 
bligationsj on en châtiera peu, vû qu’il 
ne s’en trouvera pas beaucoup, qui veu- 
lent de gayeté de cœur s’expofer à leur 
Perte,’ quand ils la connoîtroht incvita-' 
ble, & par la Mort de peu de Gens, on 
confèrvera la Vie à beaucoup , & l’Ordre 
ai toutes choies. , . - 

Jamais les Defeuts decctie Nation n’ont 
paru davantage, que fous Uc Régne de 
V. M. qui étant Signalé de beaucoup de 
Bonheur, ôc d’une grande' PuiflancC" en 
Vôtre Conduite , le 'fera auffi aujoge- 
ünent des plus Senfez,’ pour beaucoup d’Inli^ 
délitez qu’Ëlle a fou^ert, & par un grand 
nombre de Légéretez pratiquées contréfon 
Service. ; ^ 

. Apres avoir plufîeurs'fois recherché les 
Raifons des uns ôc des autres , jeneCrains 
point de- dire, que ces Légéretez vien- 
nent de la Foibleffe de la Minorité "de 
y. M. pendant laquelle les Erprits lèibnt 
tellement accoûtûméz à toutes fortes dd 
Licences , qu’ils ont crû dans V ôtre Rég- 
ne les pouvoir continuer avec* la Tmc- 
me Impunité" , qu’ils ont fait aupara- 
vant.' ‘ - - ■ : '< ■ ■ * 

■ " La' 
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-;La Première eft, qu’y ayant plus 
Colleges de Religieux, plusd’Offieicrsdc 
Juftice & de Finances, que par le pafle , 
il y a beaucoup moins de Soldats ^ ce qui 
fait que laj Défertion de ceux qui fe reti- 
rent des Armées , paroît davantage, par- 
ce qu’il ne s’en trouve pas tant qu’autre- 
fois, qui remplilTent la Place de ceux qui 
;^andonnent leur Devoir. ' 

La Seconde, que les Gens de Guerre 
faifoient par le pafle plus de Fortune qu’en . 
ce temps, auquel les Financiers , ^ les 
Partiiâns recueillent toute la Qraiflê, au 
grand dégoût de ceux qui fc voyent con- 
traints d’expofer leur Vie, prerque inuti- 
lement. , ' 

La Troifîémc,^ que les Chefs d’apré- 
fènt font moins Soigneux de la Difcipli- 
nc Militaire, & moins Sévéres à châtier 
ceux qui les abandonnent , que n’étoienc 
. nos Peres. , . . 

^ La Quatrième, que le long-temps qu’il ' 
y a ^ue les François n’avoient eû de Guer- 
re étrangère , où ils euflent de Puiflans 
Ennemis à combattre, leur avoit fait qua- ' , 
fi oublier le Métier, & les avoit defac-' 
coûtumé des Fatigues* dont ils font peu 
capables, bien qu’il en faille beaucoup cf- . 
fuyer 3 lors qu’on a affaire à des Ennemis 
. éveillez & puiffans. , , . . 


Digitized by Googlc 



88 T E S T. P 0 1 1 t; d tr ^ 

# J’ajoûté à ces Confidémions , que, U 
Santé de V. M. ne lui a pû'''penDet:trq 
d’être. toujours dans les Armées, & <^ue- 
rinjuftice des François cft telle, qu’ilsné' 
font- pas contens en un Lieu où ils bazar- 
dent leur Vie, s'ils né yoyent leur Roi", 
par la Préfcnce duquel ils refthnent'cn 
quelque Façon afi'uréc. • • ^ 

Il s’appartient qu’aux Enncmis dc cet. 
Etat, défaire la Guerre avec Succéz,par 
de fimples Lieutenans 5 le Flegme de leur 
. Nation leur donne cet Avantage,* mais la 
Fraûçoife eft moins propre qu’aucune au- 
tre à en ufer ainfi, parce que l’Ardeur qui 
leur donne du Courage, & le Défir de 
’ combattre, leur donne aufli l’Impatience, 
qui ne peut-être vaincue, que par'la'Pré- 
fence de leur Roi. * , /• 

S’i 1 cft arrivé quelques-fois, qu’une gran- 
' de Entreprife.ait réüffi fous des Lieurc- 
nans , il fe trouvera fans doute , que ceux • 
qui ont eu ce Bonheur, ont été des Per- 
fonnages de très-grande Authorité, tant 
par la Confiance de leur Maître , que par 
Je Mérite de leurs Per fonnes, ou que les 
V ' Guerres n’auront pas été de fi longue du- 
rée, qu’en fur montant les Ennemis il lui 
ait fallu auffi vaincre l’Humeur des Fran- 
çois. ' • ' '/’■ 

Ce n’cft pas une pdtite peine d’çtrc o- 

, ■ bligé 
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bligé de faire connoître en cet endroit, les 
Debiuts que V. M. a pluficurs fois remar- 
qué en fa Nobldîe -, Cependant ils font 
li publics, qu’il elt impoiSble de les ca- 
cher. 

«I 

L’Affeélion que je lui porte, fait qu’il 
eft néceflaive de les examiner, pour y 
trouver Exemple , & y chercher Re- 
mède. 

L’cftime en laquelle elle a été parle paf- 
fé, -ne permet pas quafi de croire qu’elle 
ait inal fait en certaines occaûons de Vô- 
tre Régne ; mais j’en ferai , fans doute, 
concevoir la Raifon à ceux qui en ont vu 
l’Effet. ' » , • 

Il n y a Perfonne qui ne comprenne ai- 
fément , qu’il y a grande différence en- 
tre les Efprits, qui montent en haut par 
leur Nature, & les plus groffiéres Parties* 
de leurs Corps qui demeurent en bas. '> 
L’Excellence de la Nobleffe^ qui cher-’ 
che la Guerre volontairement , font ces' 
Efprits qui montent en haut, eftimczdc 
tout le Monde 5 & celle qui n’y va que' 
par la nécefhté des Loix de ce Royaume 
cft, II non la Lie, au moins le Vinquielf 
au deffous de la Bare, âc dont ont &it fi 
peu de cas, qu’à peine peut-il fervir pour 
des Valets. ' * 

11 n’y a point de Communauté, où 

F T , l’on 
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ron ne trouve beaucoup plus de mauvais 
Sujets que de bons > & partant peu d’Y- 
vroyc étant capable dé gâter plufîeurs mon- 
ceaux de Bled, ce n*cil pas merveille ü 
lors qu’une Noblefle eft aflemblée, le 
grand nombre corrompt le petit, quoy 
que meilleur, Et comme le meilleur Vin,, 
broüillé avec la Lie ne vaut rien , aulH le 
Service de la meilleure Noblefle efî non 
feulement inutile , mais préjudiciable , 
quand elle eft jointe avec la Lie qui l’altère. 

* Ce Difcours .me donnant lieu de par- 
ler du Ban ., & de l’Arriére-Ban , je ne 
puis que je difc> que c’eft une Aflemblée 
de Noblefle^ , qui n ayanj point de Chef 
qui ait Autorité , fe- conduit fans Régie 
& vit fans Difcipline. 

Aflemblée dont la.Subfiftance eft fl peu 
aifuréc , que la*Légéreté, la Lâcheté, la 
Malice,, ou. le -Dégoût de trois ou quatre 
Pesfonnes , font capables de la difflperen 
un moment. , 

r. Afléiûblée qui ruine beaucoup plus les 
Lieux par où elle paflê, que les Troupes 
réglées qiii ruinant le Pais de V. M. payent 
une partie de .ce qu’elles dépeprent, au 
lieu: que celle-cy ne paye rien du tout. 

, Elle .ne fait jamais de Garde en une Ar- 
mée, d’où il arrive double Mai , &; celui 

Arriére-Ban.) . 

. ■ de 
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de leur Fainéantifè, £c le Dégoût qu'en 
reçoivent les autres. 

Si elle ne combat auflî-tôt qu'elle cft ar- 
rivée, comme elle a été prompte à venir,- 
elle eft prompte à s'en retourner, &'cn 
menace a tous momensj En fe retirant el- 
le débauche non feulement beaucoup de 
Gens par fon mauvais Exemple, maisles- 
plus Ingénieux de fa Troupe, inventent 
tout ce que TArtifice peut 'fuggércr pour 
couvrir leur Infamie, & faire croire qu'elle 
ne s*en va pas fans Raifon'j ce qui fàit^- 
qu'en afFoibliflant les Armées , elle les é-' 
tonne toutenfcmblc. 

‘ V ô T re'Majesté connoiflant 
mieux que moy ces Véritez^ dont Elle a 
vû la Pratique en fa Préfence, fins exa- 
gérer les Défauts d'un Ordre, apnt j’ajr 
repréfenté les Perfeftions , ma Conlcicn- 
ce iri'oblige de dire bardiment , qu'il ne 
faut jamais avoir rccouri^4-urf tel Secours • 
beaucoup • plus Préjudiciable qu'Utilé à 
TEtat: ' - . • ■ • - 

' Mais afin que ce Royaume ne demeuré' 
pas privé du Service de la Noblcfîc , qui 
en a toûjours été le prnicipâl Nerf, & qui 
eft obligée dc le fervir en temps de Guer-' 
rc, à caufedes Fiefs quMui' ont été dén- 
iiez à cette condition ,' éc des Avantages 
qu'elle a pendant la Paix fur les Peuples; 
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Il faut taxer tous les Fiefs eii chaque Bail-, 
liage, félon leur Revenu, & forftier avec 
l’Argent qui en reviendra des Compagnies 
réglées, dans Icfquellcs ceux qui. ainier. 
ront mieux fervir en Perfonne , que payer 
la Contribution de leurs Fiefs , feront 're- 
çus, pourvu qu’ils s’engagent de fatisfai- 
re^aux Conditions de leurs Obligations; • • 

La Prudence veut qu’on fe ferve des 
Hommes félon leur Portée , & que l’on 
fupplée au Défaut de la Nature j & pour 
cette Raifon il faut fe fèrvir-du Corps de 
Li Nobleflè , fi l’on veut en tirer quel- 
que Utilité. • • f 

- En fuite de cette Obfervation, pafiant 
plus avant, je fuis obligé de rem^quer, 
qu’il eft prefque impoflîble d’entreprendre 
avec Succès des grandes Guerres avec des 
François feuls. . ’ ‘ . 

Les Etrangers font abfolument né- 
cefiâires, pour maintenir le Corps des Ar- 
mées, fiefi la Cavalerie Françoifeefi: bon- 
ne pour combattre, on ne peut fe paflef. 
d’Etrangers pour foire les Gardes, &fup- 
porter les Fatigues d’une Armée. 

Nôtre Nation boüillante 6c ardente aux 
Combats, n’ell ni vigilante à fe garder, 
ni propre à former, des Deffeins, ou des 
Enircprifes qui nç fe peuvent exécuter fans 
peine. ■ ' - » i . Les 

[* Etrangers néce0aircs.] 
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Les Armées Françoilês écoienttoûjôürs 
cqmpofées de la moitié d’£trangers , 6c 
nous avons expérimenté combien il cil a- 
Avantageux de s'en Tervir, au de&ut de nô- 
tre Nation, par les bonnes Qualitez de 
ceux dont' nous pouvons être alfillez : & 
cependant corriger nos Imperfcélions au- 
tant qu'il nous eft poflible. 

Or parce que 11 nous manquons de Sol- 
dats bien Difciplinez, Fermes, ôc Con- 
Hans en leur Devoir, nous manquons en- 
core plus de Chefs, qui ayent les Qualitez 
qui leur font néccflaircs j ce n’eft pas af- 
Icz de remédier à un de ces Defauts, il 
,faut aulfi pourvoir à fautre. 

]fy en a peu dans le Monde, mais beau- 
coup moins en France. qu’en autre Lieu, 
qui ne s’aveuglent dans la Profpérité, ÔC 
ne perdent cœur ôc jugement dans l’Avcr- 
lîté &«lcs Traverfes. • < 

11 efl néanmoins noceflâirequ'ilyaitdes 
Gens dans rAdmioiHiation de l’Ëtat, ôc 
dans le Commandement des Armées , ; qui 
foient exempts de ces Défauts , autrement 
on feroit en hazard de ne tirer jamais jau- 
cun fruit des occaHons favorables» que 
Dieu nous peut envoyer , & de perdre 
beaucoup au premier Accident de Fortune 
qui nous arriveroit. 

. Bien quq la Tête foiteequi guide le 

rcltc 
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Tefte du Corps ÿ & que le Jugement foît 
h Partie la plus eOentielle à celui qui com- 
mande, il e(l-way néanmoins que je ibu- 
haite plûtôt à un Général d* Armée beau- 
coup de Cœur, & un médiocre Ëlprit, 
que beaucoup d*Ëipit,!Ôc un-médiocre 
Cœur. . 

» • 

On s’étonnera peutrêtre de ‘Cette Pro- 
polition, parce qu’elle ell: contraire a ce 
que plufîeurs ont penfé fur ce fujet, mais 
laRaifon en elt évidente.* ^ ■ 

Ceux qui ont grand Cœur ne s’étonnent 
pas dans le Péril > tout l’Ëfprit que Dieu 
leur a» donné, ' & leur Jugement leur fort 
fort bien en telles occasions 5 au lieu que 
ceux qui ont fort peu de Cœur s’étonnant 
aifément, fe trouvent au moindre danger 
il troublez, que quelque grand Ëfprit | 
qu’ils ayent, il leur elt du tout inutile, 
parce que la peur leur en ôte TUfage. j 

• Je , ne fais pas grande différence j entre 

donner le Maniement des Finances à un 
Voleur , & le Commandement d’une 
Armée à celui dont le Courage eft mé- 
diocre. - . 

• Comme l’Avarice , ■& le Défir qu’a le 
premier d’aquerir du Bien, font qu’il ne 
prend pas toujours lés occafions d’augmen- 
ter le Fonds de fon Maître, aufli le fécond, 
qui a le Défir de conferver ùt Vie, & fe 

. ga- 
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garcUtir de divers Périls, qui n’ont Fon- 
dement qu’en (bn Imagination , eft porté 
à perdre êc à éviter beaucoup d’occafions 
trés-avantageufes à Tes' Armes ^ & ainfi iî 
le premier eft capable de faire des Fautes, 
par le Défir de remplir fa Bourfe , le der- 
nier ne.l’efl: pas moins ,. par le Deflcin 
qu’il a d’aflurer fa Vie. 

£^tre les Gens de Cœur^ il y en a qui 
font Vaillans par Nature , éc d’autres qui 
le font feulement parRaifonj les premiers 
font beaucoup meilleurs pour Soldats que 
pour Capitaines, parce que d’ordinaire 
•leur Vaillance eft accompagnée de oucl- 
que Brutalité 5 mais les féconds font bons 
pour Chefs 5 cependant il eft toû jours à 
délirer , que leur Vaillance Raifonnablc 
ne foit pas deftituée de là Naturelle, par- 
ce qu’autrement il feroit à craindre que la 
« Prévoyance de beaucoup d’inconveniens 
qui peuvent arriver, 6c qui n’arrivent pas, 
détournât celui qui agiroit avec trop de 
raifbnnemcnt d’entreprendre ce qui réiil- 
iiroit à d’autres moins Spirituels, 6c plus 
Hardis. 

Le manque de Jugement contribue 
beaucoup à la Vaillance de certaines Per- 
fonnes, qui font des Coups d’autant plus 
hazardeux, qu’ils connoiftent moins le Pé- 
ril où ils s’expofcnt.i * • ‘ 

Le 
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Le Jugement ne fert pas peu à d’autres 
pour feindre une grande Hardiefle en cer- 
taines occafîons, qui périllcufes en appa- 
rence, ne le font,’ ni dans rEfÇ:t,nidans 
l’Efprit de ceux à qui Dieu a donné plus ' 
de Lumière qu’aux autres. . . . • « 

Comme il ne faut pas une Vaillance au 
Général d’ Armée qui foit deftituée de ju- 
gement. S’il eft Clairvoyant & Judicieux ‘ 
en éminence il a befoin de üncérité qui^ 
i’émpéche de faire pafler des Artifices pour 
des Aétions de Cœur. L’homme fedégui- 
fc fouvent en tant de façons, qu’il eftbicn 
difficile de diftinguer les effets de la Tête 
de ceux dont le Cœur eft la principal? 
Caufe. * 

. Il y a. des gens fi naturellement Vail- 
lans , qu’ils font tels jufques au Tom- 
beau. 

D’autres qui ne l’étant pas de cette for- 
te, font un effort en leur jeunefle pour 
paroître tels , afin ; de s’aquérir quelque 
Réputation, à l’ombre de laquelle ilspuif- 
fent paffer leur vie fans infamie. 

Ces derniers h’ont pas plutôt obtenu ; 
leurs Fins que les Effets de leur Vaillance 
difparoiffent, parce qu’ils ont leur comp- 
te^ & que l’Artifice eft la fourcé de leur 
Courage , & non leur Inclinatioa natu- 
relle. 


Il 
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'3JI>&üt bien fc dbhnèrde gurde dechoîfir 
un Chef>dc cetté nature fe reflbuvcnanc ’ 
que l’Artifice cft aufii dangereux en ceux 
qui- commandent:, c^ue le Jugement 6c le 
Courage leur fontfieceflâires. - 
, Gœs deux qualitez doivent quafi' mar- 
cher de même pied , mais en compagnie ' 
de plufieurs autres. 

f. Les g;randes Entreprifésn’étantpas jeux 
d’Enfans, il eft ^u*ai de dire qu’elles re- , 
quiérent en ceux ’ qUi' les font, un âge 
meurj mais aufli eftil.vrai, qu’ainfique la 
.maturité du Jugement qui s’avance avec 
les années eft utile à former un deflein , ’le 
feu de. la jeunefle ne l’eft pas moins' pour 
pouvoir le mettre en Executions, Et-c’eft 
choie certaine que; la Fortune rit fouvent 
.aux Jeunes gens, & tourne lé dos à la 
Vieilldîè. . , ; ; . ' 

Il faut remarquer ,à ce propos , qu’il y a’ 
grande ’difierence entre un Nouveaii , un 
Jeune^ un Vieillard. Il eft difficile d’e- 
tre boTV & mauvais tout enfemble. ' 

Pour être .excellent, il faut être jeune 
d’Aqnécs , mais non de fervice ’6c ü^Ex- 
périence.. Et bien que les Vieux Soient 
d’ordinaire les plus Sages , ils ne font pas 
les. (n^eilleurs pour entreprendre, ’paice 
qu’ils ^trouvent Ibuvént deftituez du feii de 
la Jeunefle qui cfl; requis en telles occafions. 
Pàrùei.JJ, ' G • • Pour 
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Pour conclufion, IcCteur, PEiprit & 
la bonne Fortune font trois quailitez^ fi né- 
cdTaires à un Chef ÿ que bien qu’on n’cn 
trouve pas beaucoup qui les ayent toutes 
cnfemble , il cft difficile d’attendre (ans 
hazard de grands Evénemens de ceux 
qui fe trouveront deftituez de Punc d’i- 
celles. 

Mais fi on eft afiez heureux pour en 
trouver en qui ces conditions fe rencon- 
trent, il fera trés-aifé de remédier aux de- 
fauts de ceux qu’on voudra commettre à 
leur Conduite. 

Un de ceux qui caufe plus de mal eft, 
ainfî que j’ai remarque , la légéreté de nô- 
tre Nation , qui la rendant prefque inca- 
pable de demeurer long-temps en un mê- 
me Etat, fait qu’une Armée n’cft pasplû^ 
tôt mife fur pied , qu’elle diminuë de la 
moitié. 

*j- J’ai quelquefois eftimé que le meil- 
leur Expédient qu’on pourroit {Rendre 

J )our faire fubfifter les Gens de Gu’érrc & 
es maintenir eiiDifcipline, .feroit de met- 
tre l’Etablifièment des Légionnaires, au- 
trefois pratiqué en ce Royaume, y ajoû- 
tanc quelques Ordres particuliers tout à 
fait néccffaircs pour le rendre affuré, mais 
la Râiibn&: l’Expérience m’ont fait perdre 
cette pcnféc. - La 

Remède pour faire Subilfter les AroîèèsO 
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La Raifon, parce qu’elle feitconooicre 
clairement que ce qui eft commis au foin 
de plufîeurs eil .d’autant moins aflûrc , que 
chacun Te décharge fur ibh Compagnon, ‘ 
& que les choix qui fe font par Tavis des 
Çomteuhautez, fe trouvent rarement faits 
par le feul motif de la Raifon , parce qu’en- 
core qu’il y ait beaucoup de gens fagcs & 
dcPrpbité, le nombre des Fous & des Mé- 
(Chans eft toû jours le plus grand. 

L’Expérience , parce qu elle apprend à 
tout le Monde , qu’il n’y a point de De- 
niers plus mal difpenfez que ceux des Com- 
munautez. 

♦ Outre que je puis dire avec vérité que , 
,lors que les Néceflitez urgentes dcl’Etar, 
ont contraint V. M. de recourir à des 
Troupes envoyées par des Princes, con- 
duites & payées par leurs Officiers, ce que 
j’ai vû deux fois pendant cette dernière 
Guerre } Elles ont toujours conté le dou- 
ble, & ont lait autant & plus dé Dèfor- 
.dres que les autres, 5c moins fubüllé 
que celles qui étoient en même temps le- 
vées, & conduites par des particuliers à 
Vos Dépens. 

Ces conûdérations m’ont fait voir clai^ 

G Z rc- 

[♦ Cette Vérité eft clairement juftifiée par lamau- 
vaife Adminiftratioh des Deniers d’Oâroi des V^les, 

8c des Fabriques des Eglifes.] 
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rement qu’au lieu de Charger les Provin- 
ces de la levée & de rentreténement des. 
Gens de Guerre j les Souverains en doi-, 
vent prendre ;le Soin, 6c qu’ils peuvent les 
faire fubfifter avec .ordre , s’ils veulent fe 
fervir des . moyens utiles à cette -fin , fe- 
; Ion l’ordre fuivant. ; 

' Tous les Soldats doivent être Enrôlez, 
le Rôle qui en fera fait, doit porter leur 
Nom, défigner le lieu de leur Naiflan- 
cè, 6c leurs habitudes, afin que s’ils vien- 
nent à fc débander, ou Ics’puilTe trouver 
plus aifément. 

Le Greffier de chaque lieu doit être chan- 
gé du nombre de ce qui fe lèvera en fon 
Etendue , 6c les Juges obligez d’a- 
voir l’œil à faire prendre 6c châtier félon 
la -rigucr des Ordonnances, tous ceux 
qui reviendront des Armées, fans un bon 
6c valable Congé} fur peine aufdits Juges 
d’être privez de leurs Charges, s’il (e vé- 
rifie qu'ayant s eu connoiflànce du retour 
dcfdits Soldats , ils les ayent lailTez’im- 
punis. ' ' , ' . ) , 

Pour l’Enrôlement des Soldats , jchacun 
doit être obligé de férvir trois ans fans de- 
mander Congé , fi ce n’eft en cas d’une é- 
videnie Maladie, à condition auffi que ce 
terme étant expiré, l’on ne pourraleleur 
refufer lois qu’ils le demanderont.' ; 
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-Cette Condition femble d’autant plus 
néceflaii^,: que le François qui croit être 
contrairtt, & retenu contre l'on gré, ne 
pcnfe- d’ordinaire qu’à s’cchaper, deût-il 
perdre mille vies, s’il en avoit autant , au 
lieu que s’il lui elF libre de fe retirer, il y 
a grande apparence qu’il demeurera volonr 
tairetnent dans les Armées , la Nature por- 
tant' d’ordinaire les hommes à vouloir, moins 
*ce qui leur eft permis, que ce qui-leur eft 
defFendu. » , i 

. . Tout Soldat qui aura obtenu’ fon. Con- 
gé, fera tenu de le faire Enregi tirer a\i 
Greffe de la Jurifdiélipn en laquelle il au- 
ra été levé. . - ^ * 

Les -Chefs & les Otficiers d’un, Régi- 
ment i^^pourrpnt.ppux quelque caufe que 
ce puiUe être, recevoir des Soldats d’un 
•autie-, Lur peine. d’ctrç-i dégradez dcf.^4r- 
me^,' ^ ^mêmc' dé Noblctre ^ s’ils font 
,(jfençilsh<Mumes.- : ' ) • * . 

Soldat qui fera trouvé avoir aban- 
donné fon Capitaine, fans Congé fera fans 
recnifîion envoyé aux Galères en queltjue 
temps qu’il puifle être pris, fans.qu’aucun 
.changeaient ,dc lieu , ni ' de condition le* 
puifle exempter de celte peine. . 

Nül Congé ne fei'a cflimé bon , s’il n’efl 
Cgné du Mellre dp » Camp, )OU| autre 
qui coniajande le Corps en fbn abfen- 

G I ce. 
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ce, & Scélé du Sceau du Régiment. 

Chaque Régiment aura un Prévôt, un 
Commdîaire , un Contrôleur , ôc un 
Payeur qui tous feront obligez de fui- 
vvre le Régiment} fur geine non feulement 
de CalTatiôn , mais meme de punition 
eKoraplaire. 

. S’il fe fait quelques Defordres dont le 
Prévôt . ne fafle point de châtiment félon 
les Loix Militaires, il fera lui-même châ- . 
tié lors que la Plainte viendra à la con- 
ïioi0ànce de V. M. ou de fes Géné- 
raux. " - 

Si le nombre du Régiment n’eft com- 
plet , & que le Commiflàire & le Contrô- 
lew n’en donnent avis , ils en répondront 
en leurs propres & privez Norias, & fe-. 
ront févérement punis. • 

Si la Solde manque par la faute du 
Payeur, foit par divertiflèment qu’il Ç 2 S- 
fe du fonds de fa Charge , foit par (im- 
pie Rcmife , ou Délai , ou autre manque- 
ment , il ne pourra en' aucune façon être 
exempt du payement du quadruple, &dc 
^ Punition Exemplaire. 

' 'Lcfdits Officiers fcîx)nt feulement em- 
ployez parCommHîion ,diverfes Expérien- 
ces ayant fait connoître que rien ne perd 
tant ‘ les Officiers duRoi , particuliérement 
en ce qui eft du fait de la Guerre, que de 
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mettre les Charges en Titre cj’Qffices, 
qui à proprement parler 9 n’eft autre 
chofe qu*un Titre de Volcric .& d’im- 
punité. 

Ceux qui commandent les Troupes 9 fe- 
ront obligez de les iàire mettre en Bataille 
toutes les fois qu’ils en feront requis par 
les Commiflaires. 

Afin que ceux qui auront telles Com- 
.raiiîions puifiènt s’en aequiter fidèlement} 
le CommiiTaire aura zoo. livres par mois, 
le Contrôleur ! f O* livres, le prévôt 100. 
liv. fon Greffier f o. liv. ôc chacun de fes 
Archers 30. livres. 

Or parce qu’on ne fçauroit rien avan- 
cer en râlant les Soldats ôc les petits Of- 
ficiers, n l’on ne .preferivoit l’ordre qui 
doit être pblcrvé par ks principaux Chc6. 
I^s A^eiSb-ca de Camp» Capitaines, Ser- 
gents-Majors 9. JLieutenans & Enfeignes, 
ne pourront s’abftenir de leurs Charges, 
fao^ Congé de leurs Généraux, êc Corn- 
mandans des Troupes, ou de V. M. & 
au cas qu’aucune epnjtreviennent à ce Ré- 
glcjpjent, ils doivent Itrecaflcz, dégra- 
dex de Noblefle & des Armes, x^ilsfont 
Nobifis, ou caflêz ’ feulment l’Hs ne le 
font pas, fans préjudice .de plus grande 
peine, V* M* s‘’impofm, s’il lui plaît ^ 
cette Loi à Elle-même, de ne leur don- 

<74 , ncr 

• 
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ner jamais Congé ^Jendant la Guérré fans 
caufe légitime , mais Ibrs (^u’ils farohr ‘ên 
GaVnifon 5 ’ïl.lle uferà aüflî>de cettfe Bonté 
de ne point réfufer Congé aux tiers de^ ' 
Ofïciej's pouri quatre mois, afin' qu’en j 
un^ an ils 'le pu iflént avoir tous -^' leur * 
toqr.î;!f ■< 7;. i t n» -i;;';'» • A i - j 

Si avec cette bonne Régie qui’ ne peut \ 
être tftiméc* tropnai.j(itre' par ceux' rnéme • 
qui eovpeuvent- loufFrir^’^'on' a un ibih'paf'- 
tieuKer dt^ Soldats : 'Si l’on leur dbîViledu 
Pain .tcnir&'le long*' dé l^anUée, fix' Mon- 1 
ilrcsi&'fün tïabitïfi l^'n eontinu^i IcsMif- > 
fions Militaires pratiquées en •id3P‘.^i)0ür 
, les cimpéchér'd'e ;tbtfibe 4 <' Mà'Iades : ■ Si Ibrs 
qu’ils^e îfonc^ oitii déiBSHôpitaux qui^fiai-' 
vent rAumée en tous fieü'îj ,-'âinfi qu’bb a 
fait ’efi' la même auùcfc^ èc qu’en alîur'ant 
la ViQ'à ceüK quifâ}.iroFvl été eftropiez^êd 
fervant HsâR’bij daHs^ lÂ Commàndcriè de 
Saint. -E(A ms: j deftitîéej âdcettè^Fin ; f ofe 
répoiidi% qüe l’infitiiterie de Ce Royaume 
lcraWen /Dilciplinée àjPavenir. ' ' 

*. il éiT'ferade même de la Cavalerie, 
fi la mc^taiit fur piècf avec le même ordre^ 

& que. je çe- répète point^ poiir éviter une 
redite impe^tunei ^oh oblige enoufrécha- 
que Cavaliejr à avoir deux! Chevaux 'deler- 
yicc'& ' ün lié Bagage :*< Ir on ne deur* en » 
rtr-M '>.1 •>;:£- i; ^ ••• ’ î fouf- 

■- (*- Cavalerie.) 4- ' ' ^ 
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^ufrè pas davantage î 'fi dn leur faitôt>ferp 
ver rigoureufement lès Ordonnances, qui 
les' obligent à n’être jamais (ans Armes * 
& fi on les met en Garnifon pendant la 
Paix dans les lieux Glos,. pour éviçer leS 
Defordres dont il eft impbÛible'dé gafan^ 
tir le Peuple, lors quelles Gens ât Guer- 
re logent .à la jCampâgi^e:) ’ ■ " f'-’c 

Elle a fi mal fait en ces derniéres'Guè'r-^ 
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- La vfaye Caufe detfa ‘Pécadence elî lé 
grand npmbv6 qu’on a écé -contraint d’en 
faire en cesîderniers TenipS j pours^op^pol- 
fer à celle des Etrangers, qui mettent ikii- 
différemment toutes fowcside'perfohnés à 
cheval. iî'? • . -i v; ir 'A rn’rr no .nri'j’c] 

De là eft venu,' qu’dlé fti’a pû étrèainfl 
que par- le-pafle compoifée^c Nbbielîè 
droite &> Coürageufc / Wiaife qü’orftaViétl 
contraint -xk- i la ^remplir hori fèiilem^At 
de Vieux Soldats , mais encoFe !"de 
JeunefTô " dq ’tôuteis ’^ édnjdiùonsl^ 
n’a Jamais 'éprouvé ni fonXIicBuf, ^nrifon 
Bras.'-' '■» -orrer’ 

Si en i imitant les Etr^m^rs quj reçoP 
vent' toutes fortes de gens dans leu-r'Ca^ 
valcrie, la nôtre avoir a^ris à fiipporter 
aufli bien les fatigü'es que la leur', ' bien 

G S' • qu’elle 
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qu’i^e eût perdu ,uuc partie de /CCitc an^ 
çicflQe Valeur, qui la rendoit recouiman- 
dab|e, nous aurions lieu de nous conTplerj 
mais la l^éretc & la délicatefle qui fe trou- 
vent prciquê eu toutes les Conditions de 
nôtre Nation , l’ayant retenue dans fcs pre- 
miers Defauts } Elle a perdu ce qu’elle 
avoir de meilleur, fans acquérir ce qu’elle 
n’avoit pas. ' 

• Bien que fcs Médecins eftiment que la 
Cure d’une Maladie cft bien avancée lors 
que la vrayc Caufe de fon Mal .cft con- 
nue J J’avoüe qu’en connoifTant l’origine 
6c la fource de celui dont il eû quellion j 
fa GuérÜbn ne laiflc pas d’être très-dif- 
ficile. 

; Si l’on réduit la feule Cavalerie à la No- 
bleflc, on n’en fçauroit avoir le nombre 
péceflàirc pour s!op$wrer à celle des En- 
nemis s 6c fi on V admet toutes fortes ide 
Pea-fonnes, il eft imppfiibk de l’avoir 
telle que l’Hiftoirc repréfente la Fran- 
^oife.. 

i ILe feul Expédient qu!on peut prendre, 
à mon Avis^ en cette extrémité, eft d’ex- 
horter les Capitaines à avoir dans leurs 
Compagnies le plus de Nobléfiè qu’ils 
pourront, d’ordonner qu’aucune ne pour- 
ra, être rciçûë à la Montre,. qu’il n’y, ait 
la moitié de vCentilshommcs. . 

. . D’obli- 
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D’obUgcr tous ceux de cette Nailîan- 
ce qui auront 2.0. ans, déporter ies Ar- 
mes, déclarant qu*ils ne (êront jamais ca- 
pables d’aucunes Charges ni Dignitez, 
s’ils n’ont au moins ferviaâuellement trois 
ans dans les Troupes de V, M- 

De défendre à tous Officiers de Cavale- 
rie d’enrôler dans leurs Compagnies au- 
cun Soldat, non Gentilhomme, qui n'ait 
if- ans paflez , & qui n’ait pcwté les Ar- 
mes dans rinfànteric , au moins trois 
ans.'* 

Enfin de faire rigoureufement exécuter 
les anciens Ordres Militaires , qui veu- 
lent Que tous Cavaliers qui abandonnent 
leur Chef en un Combat foient delârmez 
fur là firaple notoriété de leur défection. 

Si ce Réglement eft religieufement ob-' 
fêrvé, je ne doute point que la Cavalerie 
Françoife ne regagne fa première' Répu- 
tation, & V. M. ayant fpn Inffinterie & 
fa Cavalerie bien Difciplinée, pourra fe 
vanter -d être Forte par les Armes, en 
t^uelque temps que ce puifle être, & en 
état de donner pendant la Paix autant de 
' Seurctéàfes Sujets, ^ué de 'Terreurafes 
Ennemis. ' 

R'efte à voir feulement fi cet Etat pour- 
ra fupporter la Dépenfe d’un fi grand 
' corps de Gens de Guerre 1 tel qu’efi ce- 
lui 
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lui dont j’al&ijcJç Projet. Ce qui s’exa- 
minera cy-aprés., , , . „ ; . 

. .Cependant bien, qu’il ,y ait lieü'd’efpé- 
rcr que par le moyen d’un Réglement fi 
.Utile, fi aifé àpbferver comme,.eft ce^ 
lui que je propofe,; /es Armées fübfifteronc 
à l’avenir,,ainfi qu'iVcft à défirer}. ou du 
moins qu’elles fe'^)aint;icndront^beauco^p 
mieux que par le.paffc} je nç laifierar pas 
de faire fix Remarques d’aptant plus pécef- 
■ faires . pout une ^ grande Querre , que la 
Prudence requiert qu’aux Affaires d’im- 
portance , on< ajt, tant d’Expédiensi qu’on 
,nq foie jamais court en fes mefurcs. 

- ^ La prémiére. eft, que -fi l’on veut a- 

^voir 50000. Hommes E^eéèifs, il faut en 
lever Cent, n’eûimant uii Régiment- de 
.20,. Compagnies-j qui - doivent, avoir ^:ent 
Hqmrnes, ;qué> pour, mille. V r ^ ,v 
r ,i.a deuxieme, qu’il fautfouveric rafraî- 
cKir les Arrnees par de npuydles Cédées-, 
fans lefqueIles,b|icA qu’elles font ;fprtes pat 
fleur Contrôle, 3 , elles feront tfésrioible^ 

; effet, f' Ji r ’o iv;.' j-v;-'; 

f),j Ca .trpifiénîÇ,5.^que tels' Rafraîchifie- 
; Ipens doivent: être.)plûtôt'faits par fréquen- 
tes Recrues des Vieux Corps, qii’til faut 
çpnferyer lors, qu’üs ferqntqntiére- 

l ' ' '' fl J ; ;; nient 

; j(^ .!Remarqu«ÿ pQur «ire SubfiftcV lïS Armées, 
Si pour faire Utilement la Guerre.) 
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ment afFoiblis , que pfour Icyer de nou- 
veaux Régimens aufquels toutefois il eft 
expédient d’avjoit recours, en certaines oc- 
cauons preflees, parce que les Soldats 
s’Enrôle^iç plus yplontiers. fous les Offi- 
ciers.. ^ ; 

i. La quatrième, que lors que les Trou»- 
pes font ruinées, il vaut mieux les payer 
.fur le pied auquel elles font réduites que 
les réarmer , parce qu’il eft impoffiblc 
.d’en ufer ainu, fans perdre' d’excellens. 
Officiers & des Soldats Aguerris. . 

Je fçai bien qu’on peut ordonner que ce 
qui relie de Soldats, pafle dans d’autres . 
Régimens. Mais il eft tout a fait impol^ 
lible de le faire pratiquer, l’afficélion que 
chaque Soldat a pour fon Capitaine, lui 
donnant fujet de fe retirer , ou au moins 
prétexte à fa légéreté d’en.ufer ainfi. 

Je fçai bien encore qu’en réformant des 
Régimens, on pourroit imiter les Efpag'* 
nols qui ne font pas feulement pafl'cr les 
Soldats dans de Vieux Corps, maismerne 
des Officiers. 

Mais bien qu’il foit aifé de refoudre un 
tel Ordre, ü n’y a point de Sévérité allez 
grande pour le faire exécuter j l’humeur 
Ambitieufe & peu Sage de nôtre Nation, 
ne leur permettant après avoir commtvpdé 
de fouftrir d’étie commandez, quelque “ 

avan- 
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avantage qui pût leur reveair d’uoc telle . 

obcïfiaace. 

La cinquième 9 qu*il ell ablblument 
impoflîble dans les Guerres qui requiè- 
rent des efforts extraordinaires, de payer 
réglement les Montres des Gens qu*on 
met (ur pied, comme on peut ftûre en une 
Entreprile qui n’excéde point les Forces 
d'un Etats Mais qu’en tel cas ces deux* 
Ëxpédiens peuvent remédier à un tfl De- 
faut. 

Le premiet confifte à fi Sien pourvoir 
aux Vivres , que jamais le Pain ne man- 
que aux Soldats. 

Le fécond , de contenter les Chefs qui 
étans fatisfaits, ont trop d’intérêts à main- 
tenir les Gens qu’ils commandent pour 
n’y pas faire leurs efforts. Au lieu que s'ils 
font maltraitez, leurs plaintes & leurs né- 
gligences donnent lieu de licence à leurs 
Soldats, & leur font venir l’envie defc 
débander, quand ils n’y penferoientpasdt 
leur propre mouvement. 

Cependant je ne veux pas oublier a re- 
marquer que pour bien foire , il faut don- 
ner trois Montres pendant la Campagne, 
outre cinq mois de Quartier d’hy ver que 
les Troupes doivent avoir réglement. 

Or parce qu’il n’y a rien de fi Impor- 
tant à la Subfifiancc des Gens de Guerre 
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Sç aux (uccés de tx>u» les Defleins qu*on 
peut entreprendre 9 que de pourvoir û 
bien à leurs Vivres qu*ils ne leur manquent 
jamais. 

J’ajoûte pour fîxiémc Remarque, que 
ce Soin eft un des principaux qu*on doit 
avoir ^ 6ç que i^Oeconomic & la Police 
font les principales parties des Généraux 
d’Année. 

A peine les Armées combattent-elles 
une fois en un an. Mais il faut qu*clles 
vivent tous les jours Ôc qu*elles fubflil:cnt 
avec ordre 5 Ce qui ne le peut faire fans 
une grande Oeconomic ôc un extraordi- 
naire foin de Police. 

Il fe trouve en THiftoirc beaucoup plus 
d’Armées pérics par faute de Pain*K de 
Police , que par l’effort des Armes En- 
nemies s Et je fuis fidèle Témoin que tou- 
tes les Ëqtrepriles qui ont été faites de 
mon temps , n’ont manqué que par ce 
Deiiàii^. 

Ceux qui n’ont pas d'Expérience, elli- 
ment d’ordinaire avoir tout fait quand ils 
ont mis des Armées fur pied & qu’ils ont 
poûrvû à leur Solde; Mais quelque paye- ' 
ment qu’on leur fafle, fi elles ne font en 
lieu où elles puiffent vivre commodemenr, , 
leur argent leur eft inutile, & ne peut les 
empêcher de périr. 

.Te 
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f Je- ne puis que' je ne dîfe à ce propos, 
qu’il faut bien fe donner dc< garde de fe fier < 
afiez fouvent' fur la foi d’un.limple Muni- 
tionnaire, qui s’oblige à fournir lePaîa 
d’Aripéc. ■ 'Tl ■ ■;* ?. . 

,, lia, vie de. telles gens cil une>trés-mau- 
vaife Caution tlu dommage que leur né- 
gligence peut caufer, pour fe.rcpofer fur 
leur Foi. . . ■ • ’ 

‘ Le Soin des -^Vivres doit .être, commis 
à- des Perfonnes de. Qualité , dont la Vi-^ 
gilance, la Fidéfiié & la Capacité foient- 
çonnuës’i puisque de làdépcnddà Subfifi»’ 
tance des Armées ^ bien fouvent celle' 
de l’Etat. 

„ .IFn’y apoint de gens trop relevez; pour 
être employez en telles Charges. - , 

> * Pour ne le point tromper ,en*Ton 
compte , en mettant une Armée fur pied , 
il faut &rc l'Etat des Vivres en.forte qu’il 
y, ait pour cha^e Régiment de mille Hqm- 

. 0 mes 

. \ ) • ■ t. ’i ». 

(* ÏJn Chariot ,à xjuatre Chevaux doit porter par 
tout Pais fept à huit Septiers de Bled, ce quirevien-, 
dra à 1590. 1 . peiaiit, chaque. ’Septicr pefant ^40. 
en Paip. Il doit porter' ^nille Rations, quidoivent pe- 
fer,i50o.; l.'en BHcuiqiLportera zooo.iRations. Ain- 
fi t5.,bonnes Charrettes porteront pour ioursde 
Paih'"pour mille Hommes >' & pour jj, femaines de 
Bifeuit. Bt partant 225. Charrette^ à ce compte doi- 
vent porter pour 25. jours dé Paüi'ôc pour 30. de 
Bifeuit pour une Armée de 1 5. mille Hommes.) 
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mes quinze Charriôts pour portèr toujours 
à la luitc pour quinze jours de Pain, qui 
cft à peu prés ce qu il en faut pour faire 
une Etreprife de cdnfidération : encore 
' faut 'il en avoir>ccnt, ou deux cens par 
deflus le calcui, autrement on fc irouve- 
roit court. 

■J 1 ne faut pas oublier de porter des Mou- 
lins & des Fours , car bien que l’ufage n’en 
foit pas bon pour l’ordinaire, il eft toute- 
fois néceflaire d’en avoir , pour s’en fer- 
vir en certains lieux aufquels il fqroit im- • 
polTible (Je fubfiller autrement , & auf-. 
quels il peut arriver qu’un lejour de quatre 
jours donne de grands Avantages aux En- 
nemis, fur une Armée qui manque de- 
Subfiftance. 

Les moindres chofes étant à confidérer . 
dans les grands Defleins , un Général 
d’Armée doit avoir un Soin-particulier du 
détail de fon Equipage. 

Il doit fçavoir, que des Charrettes fc 
débarraflent mieux que des Chariots , qu’el- 
les tournent plus aifément en des lieux é- 
troits } Mais x^ue d’autre part elles font plus 
fujettes à verfer , & qu’une renverfée eft 
capable d’arrêter longtemps tout -un E- 
quipage. Ainfi c’eft à lui à confidérer les ’ 
lieux où il va pour fp fervir des unes ou des 
autres , félon qu’il le jugera le plus à propos. 

II. Partie. . II . L r.. 11/ 
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.11 doit fçavoir de plus, qu’il y a deux i 
façons , de porter le Pain , ou dans jdes ^ 
Caiflbns, quipéfcnt &.embarraflent beau- j 
coup , •ou dans^des Charrettes clilTées par 
les cotez, & .couvertes' de toiles cirées, 
ce qui cil; beaucoup plus cqjpimode. 

Enfuite de ces üx Remarques, il ne me 
relie qu’à donner deux Conleilsàceuxqui 
commandent nos Armées. 

Le premier eft, d’étre toûjours le pre- 
mier- en Campagne, étant difficile à’ une 
^ Armée pour puiflante. qu’elle pu ifle être, 
de faire progrès quand) elle en tiouve une 
fur pied qui lui fait Tête 5 & fpuyent aifé 
, à celle qui commence la première de s’af- 
lurcr un bon Succès. 

Le fécond de prendre plûtôt le .parti 
d’ Attaquant, lors qu’on le peut fans té- 
mérité , que celui de Défenfeur J parce 
qu’outre :que celui qui a l’audace, d’atta- 
quer donne quelque impreffion de crainte 
à celui , qu’il attaque , le naturel des Fran- 
çois impatient. &. léger eft auffi mal pro- 
pre à la-Défenfe,, que fon feu & lès pre- 
miers .boüillons leur donnent de qualitez 
qui les rendent capables, de bien s’acquit- 
ter de. leur devoir. 

Diverlès. Expériences me fqnt parler 
ainfi ,. ^ je m’aflure que ceux qui feront 
confommez dans le Commandement, tien- 
dront ce langage- Sec- 
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De la Ptiijfance fur la jMer\ 

• r 

L A< Puiflàiice en Armes requiert non- 
fêulemcnt que le Roi foit fort fur la 
Terre, mais au0i- qu’il foit Puiflant fur 
la Mer. 

Lors qu’Antoine' Ferez fut reçû en 
Franc* par le Feu Roi Vôtre Pere, & 
que pour : lui faire .pafler fa miférc avec 
douceur il lui eut alfuré un bon Appoin- 
tement. Cet Etranger défirant recon- 
noître l’obligation qu’il avoir à ce, grand 
Roi , & faire voir que s’il étoit Malheu- 
reux , il n’étoit pas Ingrat , donna en 
trois mots , trois Confeils qui ne font pas 
de petite confidération , Roma, Çok- ' 
SEJO, PlELAGOi 

L’Avis de ce Vieux Efpagnol confom- 
mé dans des î Affaires d’Etat, ne doit pas 
tant être confidéré pat l’Autorité de celui 
qui le donne,: que par.fon propre' Poids. 

Nous avonS) déjà parlé du Soin que l’on ' • 
doit avoir d’être pourvu d’un» bon Confeii 
& d’être aiitorifé à Rome. Refte à repré- 
ienter l’Intérêt que le Roi a d’être Puif- 
fant fur la Mer. 

» // 2 ' La 
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ta Mer cft celui de tous les Héritages' 
fur lequel tous les Souverains prétendent . 
plus de part , & cependant c’cll' celui ftir ' 
lequel les Droits d’un chacun font moins 
éclaircisV ’ 

t’Empire de cet Elément pe fut jamais 
bien afllurc' a, Perlbnne. ■ Il a été'dijet à 
divers Changemens félon l’Inconftànce de 
fa Nature , fi fujette ftu Vent qu’il s’aban- 
donne à celui qui le Flate le plus, &dont 
la Puifiànce eft' fi déréglée qu’il fe tient 
en état de le pofleder par violence 5 con- 
tre tous ceux qui pourroient^e lui dif- 
puter. . • . . '>•’ * •*. î ■ 

En un mot les Vieux Titres de cette 
Domination font la Force & non la Rai- 
fon, il faut être Puiflànt pour prétendre à 
cet Héritage. ' < 

Pour agir avec ordre& méthode en ce 
Point, il faut confidércr l’Océan & la 
Mediterranée , «féparéraent , & faire, dif- 
tiné^ion des Vaifleaux ‘Ronds', utiles en 
ces deux Mers & des Galères dont l’ufa- 
gé n eft' bon ' qu’eu eplîe ' que- la ' Nature 
lemble' avoir réfervée ’expreflement entre 
les Terres pour l’expofer à moinsdc' tem- 
pêtes & lui donner plus d’abri. : 

Jamais un grand Etat ne doit ' être en 
état de recevoir une injure fans pouvoir en 
prendre revanche. ' . * ; - 's . 

' • • Et 
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Et' partant rAngleteire étant Scituée 
• comme clic la France li’écoic pui{^ 

faute en ’ Vaifleaux-, ellé- pburroit entre- 
prendre à fon Préjudice ce que^bonlui 
fembleroit , fans crainte du Retour. 

■ Elle pourroit empêcher nos Pêches, 
troubler nôtre Commerce, & faire en 
•gardant l’Embouchure de nos grandes Ri- 
vières, payer tel Droit que bon lui fcm- 
bleroit aux Marchands. 

"Elle pourroit ’defccndre -impunément 
dans' nos Ifles , & même dans nos Cô- 
- tes. ; . - • ' • 

Enfin la Scituation du Pais Natal de 
cette Nation ‘Orgucilleufe , lui ôtant tout 
lieu de craindre les plus grandes Puiflan- 
,ces de la Terre, l’ancienne Envie qu’elle 
a contre ce Royaume, lui donneroïc ap- 
paremment lieu de toût ofer, lorsque nô- 
tre Foiblefle nous ôteroit tout moyen de 
rien entreprendre à fon Préjudice. 

L’Infolence quelle fit du temps du Feu ' 
Roi au Duc de Sully , oblige à fc mettre 
en état de n’en plus foufFrir de pareille. 

• Ce Duc choiû par Henri le Grand, 
pour faire une Àmbafiade Extraordinaire 
en lAngletcrre, s’étant embarqué à Calais 
dans un' VailTeau François qui portoit le 
Payilk>n François au grand. Mât ^ ne fût ^ 
pas plûlôt dans le Canal , que renconuant 

H X une 

> ■ ^ * 
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une Ramhefge , -qui étoit poux le recevoir, 
celui qui -la commandoit fiç.commander 
ment au Vaifleau François de' mettre le 
Pavillon bas. 

Ce Duc croyant J quc.lâ Qualité- Je: ga- 
rentiroit d’un tel Affront, le.,refufa.ayec 
Audace J, mais ce Refus étant fuivi:;do 
trois coups de Canon à Boulets, liji per-* 
çant le Vaifleau perçérçnt 1er Cœur aiîx 
bons François ,' la .Force le contraignis 
à ce dont le Raifon le devoitdeffcn4re-,& 
«quelque Plainte qu’il put faire , ii u’eut 
jamais d’autre Raifon du Capitaine An 7 
glois, flnon que comme ifon Devoir lobli- 
geoit à honorer (à Qualité d’Ambafl'adeur,* 
il l’obiigeoit auflî à faire-rendre au Pavil- 
lon de Ibn Maître l’Honneur qui étoit dû 
au Souverain, de la Mer. ^ ' 

* Si les Paroles du* Roi Jacques furent 
pjus Civiles, elles n’eurent -pour tant pas 
autre d’effet, que d’obliger le Duc à tirer 
ratisfàéfion de fa Prudence, feignant être 
guéri, lors que fon Mal étoit plus cuifanr, 
& .que fa- Playe étoit incurable, . 

Il.fàllut quc k Roi Vôtre Pere ufat de 
Diflimulation en cette occafionj mais a- 
vec cette réfolution une. autre fois de foû- 
tenirde Droit de ,fa.Courpnne, paeJaFor-.. 
ce, que le temps lui donneroit le moyen 
d’acquérir fur la Mer, 
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• Je mç reprcfênte ce Grand Prince, pro- 
jettant en cette Occurrence , ce que ;V. 
doicex^uteriinaintenant. . v • • > 

. ^La^Raifon veuii qu’on prenne un Ex- 
’pédicnt.i qui fan$, intéreflèr aucune des 
Couronnes , <donnet Jica à la Confervation 
de ’la bonne Intelligence qui .cil .dérirable 
entre tous les Princes de la Chrétienté. 

Entré beaucoup qui peuvent être pro- 
polczjceiix quijuivent font.àlnion avis 
les plu» pratiquablcs. r: ^ . 

On pourroit convenir , que les Vailîcaux 
François rencontrant les Anglois fur les 
Côtes d’Angleterre j falueroicnt jes pre- 
miers, .& baifleroient le Pavillon i &<lors 
que Içs Vaiflèaux Anglois rençpntreroient 
les* Vaifleaux François fur les ..Côtes de 
France, ils leur rendroient les. .mêmes 
Honneurs , à condition, que lors que les 
Flottes Angloifes ,6c FrahçoifeS , fe ren- 
contrer.oicnt hors, des Côtes des deux 
Royaumes, chacune feroic fa Route fans 
aucune Cérémonie, que de s’envoyer ré- 
ciproquement reconnoître , par quelques 
Patachesj qui ne s’approeberoient qu’à la 
portée du Canon. * ^ 

On pourroit aufli arrêter, que fans avoir 
.egard, aux. Côtes .de France Scd’xAngleter- 
re, la Flotte plus nombreulccnVailfeaux 
de Guerre* feroit faluée de celle qui le fe- 
• . H 4 roit 


♦Oigitized by Google 



Ï2b- T E S-T. P ô i; I .O Ü«C. • i 

i^oU le moins, foit en bàiflânt le Pavillon, 
ou en ne le baiflant pas,’ ' ■ > - * 
Quelque Expédient qu*on trouve en ce 
fujet , pourvû qu’il foie égal de toutès parts, 
il fera jufte, fi V.,M^ eft ForteàlaMér, 
ce qui fe*a raifonnable,' icrattefaux ^An- 
glois, tellement aveugle:^ en telle Matié* 
rc,* qu’ils ne connoifiènt autre Equité que 
la Force. \ 

L’Utilité que IcS 'Efpagnols ,• qui font 
Gloire d’être nos Ennemis préfents , tirent 
des Indes,' les oblige d’être Forts à la 
Mer Océaqe. . ' j 
L a Raifon d’une bonne Politique, ne 
nous permet pas d’y être Foibles } mais 
elle veut que nous foyons en Etat de nous 
oppofer'aux' Defieins qu’ils pourcoienta- 
voir contre nous, 6c de traverfer leurs En^ 
trèprifes, , >• , ■ * 

' Si V. M. eft Puiflànte à la Mer, la 
jufte Apprehenfîon qu aura l’Efpa^e dc 
voir attaquer fes Forces , unique foufce 
de (à Subfiftancc: qu’on defeende dans fes 
Côtes, qui ont plus dé fix cens lieues d’é- 
tcnduc : qu’on fürprpnne quelques-unes de 
fes Places, toutes Foibles, 4 qui font en 
grand nombre; cette Apprehenfion, dis- 
' je , l’obligera à être fi Puiflànte fur la 
Mer, & à tenir fes Gamifons fi Fortes , 
que la plus grande parc du Revenu des In- 
des • 
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des fctcônfommcra en 'Frais, pour avoir 
le tout , & fi ce qui* lui reliera fuffit pour 
confer-ver fes Etats, au moins aura-t-on 
cet* Avantage, quil ne lui donnera plus 
moyen de troubler ceux de fes Voilins, 
comme elle a /ait julqu’à préfent. 

■♦ Si V. M. eût été auffi Foible que lés 
Prédéceflcurs , Elle n’eût pas réduit en 
Cendres , au milieu des Eaux > toutes les 
Forces que l’Efpagne put ramafler en idjS. 
fur l’Gcéan. ' - • • 

Gette Superbe & Altière Nation, n’eût 
pas été contrainte de fouffrir l’abaiflément 
de fon Orgueil, aux Yeux non feulement 
de toute' l’Italie, mais aufli de toute là 
Cbrêtienté,qui fe voyant arracher des mains 
pai* pure Force, .les Illes de Sainte Mar- 
guerite, Sc de Saint Honorât, dont elle 
• ne s’écoit rendue MaîtrelTe que par fur- 
prife, a vâ en même inftant & d’un mê- 
me œil, la Hontç/de cette Nation Info- 
lente, & la Gloire ëc la Réputation delà 
Vôtre. 

Elle n’eût pas enfin, fur les Mers de 
Gènes ,, donné ce Célébré Combat de 
Galères , qui donnant de la terreur à fes 
Ennemis, a augmenté l’Amour 6c l’Efti- 
ra.e de fes Alliez, ôc imprimé tant^de ré- 
vérence aux Indilférens, que le- Poids dû 
. - * ' Rel- 

Combat de Gartari.) 


Digitized by Google 



iiz Test. Polit. du-C. 

Refpeâ: les tira tout à fait de fon côté. 

VÔTRE Ma jES TE, ayant des Al- 
liez li éloignez de ce Royaume,.qu^on 
ne pcuci avoir Communication avec eux 
que par la Mer, sîils vo voient la France 
dénuée des moyens néccllan cs pour leslc- 
courir en certaines occalîons , ''il.feroitaifé 
aux Envieux du ' Bonheur des uns & des 
autres, de mettre la même Divifioneiltre 
les Efprirs, qu’il .y a entre les Ettts j au 
lieu que fi Vos Forces Maritimes font con- 
fidérables , quoy que divifées quant au lieu, 
ils demeureront étroitement unis de Cœur 
& d’Affeélion à cet'Etat. 

Il femhle que la - Nature ait voulu of- 
frir l’Empire de la Mena la France, pour 
l’avantagcufe Scituation. de fes deux. Cô- 
tes, également pourvues d’cxQslles’Ports 
aux deux Mets , Océane & Méditer- 
ranée. ' • 

, La ièule Brétagne contient lés plus be- 
aux qui foient dans l’Océan; & la Pro- 
vence, qui n’eft que de huit vingt mille 
d’écendüë,,en a beaucoup plus.de grands 
& d’aflùrez que l'Efpagnc & l’Jtalie tout 
cnfemble. , . ^ 

La' Séparation .des Etats,' qui forment 
le Corps de là Monarchie Efpagnole, en 
rend la confervation fi mal-aifée, que pour 
leur donner quelque Liaifon , l’unique 

moyen 
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moyen qu ait l'Erpagne, eû: l’entretene- 
ment de grand nombre de Vaiflèaux' en 
rOcéan> & de Galères en laiMer Médi- 
terrânéé, qui -par Icuti^Trajet continuel ' 
réünüTent en quelque^ façon, les Membres 
à leur Chef} -portent & rapportent les .cho- 
fes néceilaires à leur Subûliance ^ comme - 
les Ordres: de ce qui doit être entrepris, 
les .CJiefs,. pour commander, les, Soldats • 
pour, eÿ.éçuter, , Tj^rgent qui .eft;, non 
feulement le Nerf, de la Guerre,,) mais 
aiiflü la Graifle de la-Paix-j d où ü s’en- 
fuit,. l’on empêche la Liberté de 
tels Trajet?, ces Etats qui . ne ipeuvent 
fubfifter d’eux-mêmes, ne .fçauroient é- 
viter la Gonfufion, la Foiblefl'e , ficrtoutes 
les Défolaclons dont- Dieu menace un 
Royaume divifé. 

. Ür.-comme la Côte de Ponant de ce 
Royaume, fepare d’Efpagne de tous les 
EtatS'podedez en.Italic par leur Roy, ainfi 
il femye que la Providence de Dieu,, qui 
veut tenir les chofes en balance , a voulu 
que la Soituation de la France feparât les 
Etats d’Efpagne, pour: les alFoiblir en les 
divilant. • . ' 

Si V.r;M. a toujours dans fes Ports qua- • 
rante bons , Vaiflèaux bien outillez & bien 
équipez, prêts à mettre en Mer aux pre- 
mières occafioüs qui fe^préfeuteront, elle 

• en 

/ , . 

^ t 
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en aura fuffifammenc pour fe gafenitir de 
toute Injure, & i'c faire craindre dans 
toutes les Mers, par ceux qui juftju^àp'ré- 
fènt y ont méprife les Forces. r ' 

Comme les Vgifleaux ronds font nécef* 
faites à cette Fin dans la Mer Oceane^ les 
Galères Vaiflèaux légers , qui à force de 
Rames font de grandes Courlès dans les 
Calmes, plus ordinaires dans ’la Mçditer»' 
ranée/qu'aillèurs , le font autant dans la 
Mer de Ccvant.- . 

- Avec trente- Galères V. M.I'HO balan- 
cera pas feulement laPuiflanced^Efpagne, 
qui peut -par l*AÆltancc do fesi Alliez en 
.mettre dnquantCren Corps; mais elle la 
furmontera par laR'aifon de l’Union $<]ui 
redouble la Puiflance- des FoVees» qu’elle 
.unit. 

Vos Galères pouvant demeurer 'en 
Corps, foit à Ma,rfeilles , foit .à'Toulon , 
elles feront toûjQurs-'en état de^s’^ppofer 
à la' Jonètion de celles d’Efpagne., telle- 
ment feparées par la Scituation decé Roy- 
aume, qu’elles ne^pcuvents^alTemblèrj&ns 
palTer.à-la vue des- Ports, 6c des Rades 
de Provence, 6c meme fans y moüiller 
quclquesfois , à caufe des Tempêtes' qui 
les furprennent à demi Canal , 6c que ces 
Vaiflèaux légers ne peuvent fupportçr fans 
grand hazard , dans un Trajet fâcheux où 
elles font aflêz frequentes. Le 
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. Le Golfe de Leon eft le plus périlleux • 
Trajet qui foit, en’tbutcs les Mers de Le- 
vant , rinconftance & la contrariété des * 
Vents, qui y régnent d’ordinaire , font 
qu*il eft dimeile d’en trouver le Paflage 
aflliré^' en quelque façon qu’on puifle l’en- 
treprendre. . . 

Tout Temps forcé y eft très- dange- 
reux, fi nos Côtes ne font point favo- 
rables à ceux qui les paflent, rarement , 
font-ils le Trajet fans Péril. 

La vraye Raifon du hazard qui fetrou- . 
ve'en ce Paflage, yient de la contrariété 
des Vents, caufée par divers Afpcâs des 
Côtes. 

Plus une Côte eft môntueufe & élevée, 
plus jette- t-elle de Vents, lors que la cha- 
leur de la Terre eft combattue par la froi- 
deur ôc par l’humidité de l’Eàu, ou de la 
Neige, dont elle eft couverte. • . 

. Dc'là vient, que les Côtes de Proven- 
ce qui font de cette Nature, étant toû- 
jours pendant l’Hy ver abruvées de la Pluye, 
ou des'Néigcs, ne font jamais fans Vents, , 
qui venans, de la Terre , font toujours 
contraires à ceux qui veulent les aborder.' 

Or comme çes Vents font contraires à 
l’abordsr des Vaifléaux , aufli ne font-ils 
pas aflez puiflans pour -les rapporter jüf- 
ques aux Lieux dont ils font partis par- 
lée , ■ 
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• ce tju’il' fe. trouve . d’ordinaire' îd^auttes 
Vent de Terre quidesenchaflent jd’où 

’ il arrive que par la contrariété des Vents 
« de nos Côtes &. de celles d’Elpagne, les 
Vaifleaux’ font jetiez dans le Golphe, où 
le plus fouvent par un Temps forcé, leur 
Perte eft inévitable. 

Poùrr venir d’Efpagne en Italie, les 
-Vaifleaux & les Galérés font toujours leur 
. Partance du- Cap 'de Quiers, & du Gol- 
phe de Rofe, & attendent d’ordinaire le 
Ponant & Maiftral pour arriver heureufe- 
ment à la Côte de Gennes, ou à Mor- 
gues , qui eft le premier Abord qu’ils font} 

• mais bien qu’ils partent avec un Vent fâ- 
yorable , ils ne font jamais arrivez au Gol- 
phe, qu’il ne fe trouve changé. 

Si les Vents fautent au Labêche , ou 
My-jour &‘Labêche', il faut de néceflîté 
qu’ils relâchent dans les Côtes de Proven- 
' ce, ou s’ils pafTent au Siroch'& Levant, 
il eft impoflible aux Galères ÔT Vaifleaux 
qui fe trouvent prés de nos Côtes,' ni 
d’achever leur Voyage en ItaKc, ‘ni de 
regagner l’Efpagne, & en Temps forcé 
c’eft un Miracle, fi elles ne fe perdent fur 
les Digues de nos Côtes. * 

• D’autre part , les Vaifleaux qoi vont 
d’Italie en Efpagne partent d’ordinaire de 
Morgues, qui eft le dernier Port d’Italie. 

Pour 
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Pour, faire bon Voyage ils attendent le 
Maiftral ) ôc .l^ramontane , mais jamais 
ils ne font à my Golphe fans changement 
de Temps, & fans Péril tout cnlèmblc j • 
parce qu'un Siroch , ou une Tempête de 
My-jour, rend leur Perte inévitable , (i 
nos Ports ne leur font ouverts. 

Ainfî fi la France,. eft forte en Galères 
& en Gallions tout enfemble, ils ne peu- 
vent, faire aucun Trajet affuré, étant cer- 
tain qu'ils ne fçauroicnt entreprendre de 
faire Canal pendant l’Hy ver , fans fe met- 
tre en hazarc^ de fe perdre, ou dans nos 
Côtes, ou dans la' Barbarie, fi les Vents 
pallènt tout à fait au Nord. • . 

Et quand même le Grec, & Tramon- 
tane, les font courre vers Majorque & 
Minorque, ,Sc Maiftral, & Tramontane, 
les portent en Corfe, & Sardaigne, le 
plus fouvent la violence des Tempêtes les . 
brife, & les perd, devant que de gag- 
ner l’Abri des Ifles qui leur leur font Fa- 
vorables. 

Et fi pour fe garentir de-ce Péril, ils 
fe réfolvent à attendre les Vents favora- 
bles pouçrafer nos Terres,, encore n’arri- 
vera- t-il pas que de vingt Trajets qu’ils 
tâteront, ils piiiflént pafler une fois feu- 
lement, fans qu’un ,fi mauvais Temps ne 
les fafle donner à. travers à nôtre vûë. 

Et 
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Et quand même ils pourroient être (êr- 
vis d’un Vent fi fiivorable qu’ils n’auroienc 
rien à' craindre de la Mer , le moindre 
avis que nous aurons de leur Paflàgc nous 
donnera dieu de le traverfer, d’autant plus 
afluréraent , que nous pouvons- toujours 
nous mettre à la Mer quand bon nous fem- 
ble, & nous retirer làns Péril, -quand le 
Temps nous menace, à caufé du Voifina- 
ge de nos Ports, qu’ils 'n’ofent aborder, 

■ Trente Galères donneront cet Avanta- 
ge à V. M. & fi à un tel. Corps, elle ajoû- 
re dix Galbons, vrayes Citadelles de la 
Mer, redoutables aux Galères, quand ils 
ont un Vent favorable, à caufeque leur 
Corps n’a point de proportion avec la foi- 
blelTede ces Vaiflèaux légers, & qu’ils ne 
, les craignent point dans les. plus grands 
Calmes*, parce qu’étant pourvûs d’auflî 
. bons Canons que leurs Courfiers , ils font 
en état de leur faire beaucoup de Mal, 
s’ils s’en approchent de trop prés. 

Quand le Roy d’Efpagnc augraenteroit 
de moitié Jes Forces en cette- Mer, ce. 
qu’il ne peut faire farts une grande dépen- 
le , il ne feroit pas en état dp ^parer le 
Mal que nous lui pourrions faire à caufe 
de l’union -de nos Forces, •& de la diy- 
fion des fiennes. 

11 n’y a rien qu’un tel Corps rtc puifle 

' ' en- 
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entreprendre j il peut aller attaquer les 
Armées d’Efpagne dans leurs Ports lors 
qu’elles s’y aflcmblent , l’Expérience nous 
ayant fait voir dans la reprile des Ifles de 
Sainte Marguerite & de Saint Honorât ^ 
que les Forterefles flottantes prévalent aux 
plus afl'urécs de la Mer^ lors qu’on fçaic 
s’en fei vir hardiment. ‘ 

Par ce moyen V. M» confervera la 
Liberté aux Princes d’Italie, qui ont été 
jufqu’à piéfent comme Elclavcs du Roi 
d’Efpagne. 

Elle redonnera le Coeur à ceux qui ont 
voulu (ecoüer le Joug de cette Tyrannie, 
qu’ils ne fupportent que parce qu’ils ne 
peuvent s’en délivrer^ & fomentera la 
Faction de ceux qui ont le Coeur Frar> 
çois* 

Le Feu Roi Votre Perc, ayant donné 
charge à M. d’Alincourt defairc repro-»- 
che au Grand Duc Ferdinand , deeequ’a- 
prés l’Alliance qu’il ‘a voit contraétée avec 
lui , par le Mariage de la Reine Vôtre 
Merc , il n’avoit pas laifle de prendre une 
, nouvelle Liaifon avec i’Efpagne : Le 
Grand Duc après avoir oüi patiemment ce 
qu’il lui dit fur ce Sujet, fit une réponle 
qui fignifie beaucoup en peu de mots, & i 
qui doit être coiifidéréc par V.- M. ôc par 
fes SucedTeurst fi le . Roi eût eu quarante • 
Parue, //. / \ Gji” 
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Galères à Marfeille , je n’euffe pas fait ce 
que j’ai fait. • ^ • 

La Porte que donne Pignerol à. V. M. 
dans l’Italie, étant bien confer.vée, fi El- 
le s’en ouvre une. autre par la Mer, le 
Temps & la Fermeté qu’on verra dans vos 
Confcils, dont on appréhende le change- 
ment à caufe de la Légèreté de nôtre Na- 
tion , changeront les Cœurs de beaucoup 
d’Italiens , ou pour mieux dire , donne- 
ront le moyen de faire connoître quels ils 
ont toûjours été. . 

L’Italie eli confidérée comme le Cœur 
du Monde, & à dire le vray , c’efteeque 
les Efpagno'ls ont de plus grand dans leur 
Empire, c’eft le Lieu où ils craignent le 
plus d’étre attaquez & troublez, êc celui 
auquel il eft plus facile d’emporter fur eux 
de notables ^Avantages, pourvû qu’on s’y 
prenne comme il faut. * ' n . 

Et par çonfequent , quand même on 
n’auroit pas deffein de leur faire du. Mal, 
au moins faut-il être en état de leur don- 
ner un contre-coup fi prés du Cœur , quand 
ils. voudront' faire quelques; Entreprifes fur 
la France, que leurs Bras n’aycnt.plus af- 
fez de. Force pour intenter de malicieux 
Defleins contre Elle, r v • . a 

Cette Force ne . tiendra pas feulement 
rEl'pagnc en bride, mai^cile fera. que le 
' , . » .Grand 
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Grand Seigqeur&fes Sujets, qui ne mer- 
furent la Puiilance des Rois, éloignez, que 
par celle qu’ils ont à la Mer, feront plus 
îbigneux qu’ils n’ont été jafquesàpréfcnr, 
d’entretenir les Traitez faitSs avec eux. 

Alger, Thunis» & toute- la Côte de 
Barbarie , refpeéleront & craindront Vô- 
tre Puiflance i au lieu que jufqu’à préfent 
ils l’ont mépriféc avec une Infidélité in- 
croyable. 

“ En ce Cas , ou les Barbares vivront vo- 
lontairement en Paix avec les Sujets de 
V.- M. ou s’ils ne font • pis allez Sages 
pour venir à ce Point, on les contraindra 
par la Force,' à ce à quny. ijs n’.ont pas 
voulu condefeendre par la Raifon. 

' . Au lieu qu’à préfent que nouspenfons 
n’avoir pas la .Guerre avec eux,- nous en 
recevons tous les Maux’, ôc nous ne jpüif- 
fons pas de là Paix, ni de. la-Moiflbn 
qu’elle nous 'dcvroit.caufer ÿ.inous trouve- 
rons le Calme 6C: la Scureté dihs la Guer- 
re , trés-avâiuàgeafe avec des Gens dont 
rinfidélit^natoTclle cft fî'grande,- qu’on 
ne peut s’en garentir que par. ia -Force. • 

Il relie à voir de combien peut-être la 
Dépenfe nécelTairé à lT!.ntretien du nom*^ 
bre des Vaiflauax projetceZicy-defius, la- * 
quelle pour grande qu’elle foie , doit être 
eiftmée petite,? en; cômp^ifqn des Avan- 

" / a ' rages' 
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tages ijue nous en recevrons y Cependant 
elle peut être faite avec tant d* Avantage 
& de Ménage , qu’on pourra la foûteiiir 
avec deux millions cinq cens mille livres, 
félon que les Etats qui feront inférez à la 
' fin de cet Ouvrage,. le vérifient. 
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Oui traite du Commerce comme une Dépens 
dance de la Puijfan.ee de la Mer , & fpé-^ 
cifie ceux qu^on peut faire commodément^ 

ï 

C ’Est un dire commun ,' mais vérita- 
ble, qu’ainfî ^ue les" Etats augmen- 
tent fquvent leur etenduë par la Guerre , 
ils s’enrichifient ordinairement dans la Paix 
par le Commerce. 

L’Opulence des Hollandois qui à pro- 
prement parler, ne font qu’une poignée 
de Gens réduits* à un coin'de la Terre où 
il n’y a que des Eaux & des Prairies, eft 
un exemple une "preuve Ife l’Utilité 

du Commerce, qui ne reçoit point de 
conteftation. • 

Bien que cette Nation ne retire de fon 
Pais que duiBeùî-e & du Fromage, elle 
fournit prefque à 'toutes les Nations de 
l’Europe la plus grande partie de ce qui leur 
* «ft; néceflàire. ^La 

i 
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La Navigation l’a rcndup fi Célébré Ôc 
C puiflante par toutes les Parties du Mon- 
de: qu’apres s’être rendue Maîtrefle du 
Commerce aux Indes Orientales, au pré- 
' judice des Portugais qui y étoient de lon- 
tec^s établis. Elle ne donne pas peu 
d’afeires aux Efpagnols dans les Indes Oc- 
cidentales, où elle occupe la plus grande 
partie du Bréûl. 

. Comme en Angleterre le . plus grand 
nombre de ceux qui font les moins accom- 
modez fe maintiennent par les Pêcheries 
ordinaires j les plus Puiuânts font un plus 
grand Trafic en toutes les parties de la 
Terre, par la Manufaâure de leurs Draps, 
& par le Débit ;du Plomb, de l’Etain, 6c 
du Charbon de: terre que produit leur Pais. 

Il n’y a que le feul Royaume de la Chi- 
ne, dont l’entrée n’eft permife à perfon- 
ne, auquel cette Nation n’a pas de lieu 
établi pour fon Trafic. 

La Ville de Gènes qui n’a que des Ro- 
chers en partage, fiiit fi bien valoir fbn 
Négoce, qu’on peut fans contredit la di- 
re la plus Ric^e Ville d’Italie, fi le Secours 
d’Efpagne 

j.La feule France pour être trop abon- 
dante en elle-même, a jufques à préfent 
négligé le Commerce, bien qu’.ellc le puif- 
>: . 1:^3 

. Le Manufcrlt en cet endro'ft eft dcfcclucux.) 
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fe fairo- aîifH _ commodéiiîèht'' qiié fes 
Voifins, & fe priver par cenipyendc l’af- 
fiftan’cc qu’ils ne lui dorincfit'en cette oc-;' 
cafion qu’à fes propres dépens. ' ’ ■ *' '' 

■ Les Pêcheries de la Mér pcéanè'ïônt 
le plus facile & 'le plus utile 'Comrnerce 
qui puifle être fait en de Royaume. ïlcft 
d’autant plus' néceflàirè^'qifîl n’y a poitrt 
d’Etat au Monde fi peuple que k Frâtièê.M 

Qtie le ndmbrc ‘de.'céui^ quî s’y prou- 
vent dévoyez du chemin du 'Salut eft fiSrt 
petit à proportion des GatîldliqûeS j''i 5 Ui 
vivans fous lés'Lbix de^l'Eglife Romàîné^ 
s’abilienrièm: Un tiers de'l^année de* rük: 
ge des Viandes: ■ -‘i 

Et qu’ori'ùe's’y fert pdiiVt de'Dîlp^îifë^ 
pratiquées en' Efpagné ÿ^pbüf- manger Icii 
Tout temps de la Viàndè'j ’-fôus umTître 
fpécieux, ' ' ■ ' ' ' ^;3;!îrr. ; , ,.u t': ': 

Le Coinmérce nous eft' d’autant:. plus 
aiféj que nous avons un graràl nombre dè 
Matelots y qui jufqu’à prêtent ont'^té 
chercher Emploi chez nôs Ennemis pour 
n’en trouverpias en kur|PaiS^&nôuSifen 
tirons ‘'préfcnrcment queMëfiuit des.Mo^ 
rues 8c des Harans. • Mais ayant déqüôi 
occuper n’os'Mariniers 7 àu liéü d’êtrécbn- 
traints de Tortifier nos ' Ennemis en nous 
affoibliflâht, nous pburrdiw'pOrter en Ef- 
pagne 8c autres Pare Etrangers , ce qu’ils 

■ - • ‘ -•■••npUs 
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nous ont apporté jufqu’à préfent par lé 
moyen, des nôtres qui les fervent. • 

, La France eft fi fertile en Bled , fi a- 
bondante en Vin, 6c fi remplie de Lins 
6c de Chanvres pour faire les Toiles 6c 
Cordages néceflaircs à la Navigation, que 
rEfpagne, l’Angletterre, 6c tous les au- 
tres. Etats Voifins ont befoin d'y avoir 
recours. . . 

Et pourvu que nous fçachions nous 
bien aider des Avantages que la Nature 
nous a procuré, nous tirerons l’argent de 
ceux qui voudront avoir'nos MarCbandi- 
fes qui leur font fi néceflaires , 6c nous ne 
nous chargerons pas beaucoup de leurs 
Denrées , qui nous font fi peu üdles. 

Leâ Draps d’Elbagne , d’Angleterre, 

6c de Hollande ne lonf néceflaircs que pour 
le Luxei Nous en pouvons*, faire d’auflî 
beaux qu’eux, tirant les Laines d’Efpag- 
ne. comme ils font. 'Nous pouvons mê- 
me les avoir plus 'commodément, parle 
moyen de nos Graips 6c de nos Toillcs,fî 
nous voulons les prendre en Echange pour # 
faire double gain. 

* . Nos Rois s’étant bien paflez des Draps 
de Berry, nous pouvons bien maintenant , 

, , 1 4 . . ? nous 

. • ■ . 

(■* Les Draps du Sceau fe font à.RoUen, Sc les 
Draps de Meurniec Ce font à Romofantin , Sc a 
Elboeuf.) 
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nous contenter du Drap du Sceau & de ' 
Meûnier, qu’on fait mainrenant en;Fran- [ 
ce , Igns recourir à ceux des Etrangers, .1 
dont par ce moyen on abolira l^ufage , ainfi j 
que les Ras de Châlons , & de Chartres ,j 
ont aboli ceux de Milan. ■ > 

iEn effet, les Draps du Sceau font fî ' 
bien reçûs en Levant , qu’aprés ceux de 
Venize faits de Laine d’Efpagne , les. 
Turcs les préfèrent à tous autres. ' Et les 
Villes de Marfeille & .de-Lyon emoht 
toûjour^ fait jufques à préfent un fott grand 
Tra^ç; ' , . 

La France efl: aflez înduftriculé pour 
fe pafTcr fî elle veut des meilleures Manu- 
fadturc^de fes Voifins. On fait à Tour« 
des Pannes fî belles, qu’on les envoyé en 
Efpagne, en Italie ,*& autres PaïsEtran-* 
gers. Les Taffetas unis qu’on y ,fàit aùffi ' 
ont un fî grand Débit par toute la Fran- 
ce, qu’il n’efl pas* befûin d’en chercher 
ailleurs^ Les Velours Rouges , Violets,. 

& Tannez s’y font maintenant plus beaux- 
qua Gènes. C’elLauffi le fcul endroit où 
il fc fait des Sarges de Soye. La Moire 
s’y fait auflî belle qu’en Angleterre j les 
meilleures Toiles d’Or s’y font plus beb 
les, & à meilleur marché qu’en Italie. 

Àinfï jl nous fera fort aifé de nous pri- 
ver de ce Gomqierçe qui pe peut qou§ fer- , 

‘ ' • * ■ " . yii: 
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vir qu’à -fomenter nôtre fainéantifc & à 
nourir nôtre luxe, pour nous attacher fo» 
lidement à celui qui peut augmenter nôtre 
'Abondance , & occuper nos Mariniers, 
de telle forte que nos Voifins rie fe pré- 
valent p^is de nos Travaux à leurs Dé- 
pens, ' . 

Outre ceux ci-deflus fpécifîcz qui font 
les meilleurs de 1 ^ Mer Océ^ne , pn çp 
peut faire pluGeurs autres. 

Celui des Pelleteries de Canada eft d’aur 
tant plus utile qu’on n’y porte point d’ai> 
gent, 6c qu’on le fait en Contrechangç 
des Denrées qui ne dépendent' pourtant 
que des Ouvriers, comme font les Etuis 
deÇilèaux, Copteaux, Canivets, Eguil- 
les, Epingles, Serpes, jCpignécs, Mon-r- ' 
, Ibcs, cordons de Chapeau^ .Aiguillettes, 
6c toutes autres fortes de Merceries du 
Palais. 

Celui de la Côte de Guinée en Afri- 
que, où les Portugais ont long- temps oc- 
cupé uric Plaçe nommée Callcl de Mine, 
que les Hollandois de la compagnie des 
jndes Occidentales leur ont enlcve dépuis 
deux ou trois ans, eil de femblabl? natu- 
re, en ce qu’on n’y porte que de la Quin- 
caillerie, des Canevats, 6c de méchantes 
Toiles, 6c on en tire de la Poudre d’or 
que les ^^égres donnent Cri Echange. 

/ f . Les 
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Les Marchands de Rouen ont* autre- 
fois fait un commerce de Toiles , & de 
Draps dans le Royaume de Fez & de 
Maroc, par le moyen duquel on tiroit une 
grande quantité d’Or. - ' 

Si les Sujets du Roi étoient'Torts en 
Vaîfleaux , ils pourroient faire tout le 
Trafic du Nord, que lesFlamansôcHol- 
landois ont attiré à eux y parce que tout 
le Nord ayant al^folument befoin de Vin, 
de Vinaigre, d’Eau-de-Vie-, de Châtaig- 
nes , de Prunes , & de Noix j toutes Den- 
tées dont le Royaume abonde , Sc (^ui ne 
s’y peuvent confommerj il eft aife d*cn 
faire un Commerce d’autant meilleur, 
qu’on peut rapporter des Bois, des Cui- 
vres, du Brayv & du Goldron-j chofes 
noir feulement utiles à nôtre ufage , mais 
néceflàires à nos Voifins, qui ne lesfçau- 
roient tirer d’eux fans nos’ Marehandilês, 
s’ils ne veulent perdre le Fret de leurs 
Vaiflèaux en y allant. 

' Je n’entre point dans le détail du Cona- 
mereequi fc peut faire aux Indes Orientales 
& en Çerfe, parce que l’humeur des Fran- 
çois' étant fi prompte qu’elle veut la Fin 
dé fes Défirs auffitôc qu’elle les a conçûs. 
Les voyages’ qui font de longue ‘ haleine 
font peu propres à leur naturel. 

Cependant comme il vient grande quan- 
^ * ' ' tité 
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tiré de Soye, & de Tapis de Pcrfc, beau- 
coup de 'curioÉitez de la Chine, & toutes 
fortes d’Epiccrieis de divers lieux de cette 
partie du Monde , qui nous font d’une 
grande Utilité, ce Négoce ne doit pas 
être négligé. 

Pour faire un bon 'Etabliflcmcnt \ il 
fàudroit envoyer en Orient deux ou trois’ 
Vaiffeaux, commandez par desPerfonues 
de Condition, Prudentes & Sages, avec. 
Patentcs & Pouvoirs néceflîiires , pour 
traiter avec les Princes , & faire Alliance 
avec les Peuples de tous cotez, ainli 
qu’ont fait les Portugais, les Anglois & 
les Flamcns.' i .. 

Ce Deifein réüffiroit d’autant plus 
infailliblement que ceux qui ont pied 
dans ces Nations, en font maintenant 
fort haïs, ou parce qu’ils les ont trom- 
pez, ou parce qu’ils les ont aflujettis par 
force. 

• Qiiant à l’Occident, il y a peu de Com- 
merce à faire. Drack, Thomas Candich, 
Sperberg, l’Hcrmite, le Maire, & le 
Feu M. Comte Maurice qui y envoya 
douze Navires de cinq cens Tonneaux, 
à Deflein d’y faire Commerce , ou d’ Ami- 
tié , ou de Force , n’ayant pû trouver' 
lieu dy faire aucun Etabliflêment. Il y a 
peu à efpérer de çc côté-là, il par une 

Puif- ' 
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Puiffante Guerre on ne fe rend Maître des 
Heux que le Roi d’Efpagne y occupe main* 
tenant. 

Les petites Ifles de Saint Chriftophie, 
ôc [autres, feituées à la Tête des Indes, 
peuvent rapporter quelque Tabac, quel-, 
oues Pelleteries, ;& autres chofes de peu 
de couTéquençe. 



Il reste a voir ce qui se peut faire 

dans la M'editerran ee. .. 

. / 

' Commerce 4e la JMer JHediterranée. 

i 

Mémoire des [divers Commerces qui fe font 
en Levant. - , 

' . ' Napoü de RtmiMÎe. ' 

,• Les François y portent quelques Marchandifos & 
Argent, & en rapportent des Soyes , des Maroquins, 
des Laines, de la Cire & des Fromages, dont par- 
tie fe diftribue & débite en Italie. ' 

Satalie. 

Les François n’y portent qne de l’Argent, & rap- 
portent (l'es Cotons ,.des Cires, des Maroquins de 
toutes fortes, , • . 

Smhne. 

Les François y portent beaucoup plus de Mar- 
ebandifes -que d’argent, d'autant qu’on y débite 
quantité de Marçhandifes pour Cliio, l’Archipel & 

' Conftantinople. - Les Marçhandifes que l[on y porte 
font Papiers , Bonnets , Draps de Paris , de Lan- 
guedoc , Bois de Breiil , de la Cochenille , des Epi- 
ceries , des Satins qui fe fabriquent à Lion ; & on 
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en rapporte quelquefois des Soyes de Perfe » & des 
Khubarbes que les Perfans y amènent , des Cotons 
filez en Laine, des Cires, du Maftic, & des Tapis 
groflîers. 

Prés de Smirne il y a un Port nouvellement dé- 
couvert,* 5c nommé 

ScoIm Nova. 

Quelquefois nos Vaiflèaux y chargent des Bleds ôc 
des Legumes. 

Con^antinople. , 

Les François y portent quantité de Maachandifes , 
qui font les memes qu’on apporte à Smirne , hormis^ 
des Etoffes d’Or, d’Argent & de Soye, defquelles 
i y â grand débit, 5c fort rarement de l’Argent j Ils 
en rapportent des Cuirs ôt ces Laines, n’y ayant 
autre chofe ; Et fouvent pour ne trouver pas à em- 
ployer. des Marchandifes qu’on a vendues, on en 
envoyé l’Argent à Sipirne pour y être employé, ou 
bien on le remet par Lettres de Change à Âlepjoù 
il y a toujours quantité de Marchandifes à acheter 
pour porter en la Chrétienté. * 

IJle de Chîprtm 

Où il y a divers Ports } Ôn y porte de l’Argent, 
quelques Draps 5c Bonnets j 5c on en rapporte des 
Cotons filez en Laines , des Soyes qu’on fait en la- 
dite I lie , ôc quelques Drogues. , 

' Alxandrette le Port d'Alep. 

De France on y porte grande quantité de Mar- 
chandifes 5c d’Argent. Ces Marchandifes font tou- 
• tes les mêmes qu’on porte à Smirne. Et on en 
rapporte grande quantité de Soyes 5c Drogues , tou- 
.tes fortes de Cotons, des Gales, des Maroquins, 

3 u’on appelle de Levant, Rouges, Jaunes 5c Bleus, 
es Toiles de Coton, 5c quelquefois des Marchan- 
difes des Indes qu’on y apporte par la voye de Perfe. 
Auparavant que les Anglois 5c Hollandois allaflTent 
aux Indes, toutes les Soyes, Drooues ôc autres Mar- 
chandifes de Perfe venoient à Alep , d’où on les 

à . * . I 
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portoit à MarTeilte; 'qui apres les débitoft par toute 
la France , l’Angleterre, Hollande, ôc Allemagne. 
Et maintenant iefdits Anglois &' Hollandois nous 
ont ôté ce Commerce , pourvoyent toute la Fran- 
ce non feulement de Marchaiidifes de Perfe , mais 
encore des Terres du Grand Seigneur, tju’ils font 
paHer par la Perfe pour aller à Goa , où ils chaînent 
■ Les Marchaiidifes qu’on’ apporte du Levaht,fedé- 
‘ . ’ bitent en Sicile, Naples, Gènes, Libourne , Major- 
que, & par toute, l’Efpagne, Flandres & Allemagne. 

A Seydf; m Po'ri df Tripoly , Barut S. Jean ■ 
f d'Jicre. 

On y porte de France quelque peu de Marchand!- ■ 
fcs ôc prefque tout Argent j On en rapporte force 
Soyes Cotons filez, des Cendres propres à faire 
du Savon,- des Drogues qui viennent de Damas, - 
quelquefois il t'y charge du Ris, & quand la Ré- 
colte des' Bleds eft bonne, op en laillè charger fur 
nos Vaifleaux.'''- ’ ’ - 

iv Alexandrie i U Port d’Egypte , Cf le Grand Caire. 

Les l^rançois y portent quelques Marçbandifes de 
France, comme Draps, Papiers, Brefil, Cochenil- 
Jej mais plus d’Argent que de Marchândîfes; on en 
fapportr du Natron, des Drogues de diverfes for- 
tes ôc la plûpart des Marchandifes qui fe débitent 
en Italie, ou en Efpagne. - • 

Autrefois audit Alexandrie par la Mer Rouge ve- 
noient toutes les Epiceries qui fe portoient àMarfeil- 
' le 5 & maintenant que les Anglois ôc "Hollandois vont 
aux I-ndes, il faüt qùe nous les rivions de leur Fais. 

»■ - ■ ' Thunis.‘'‘‘ ' • 

. On y porte de Mârfeille du Vin , du Miel , du Taé'- 
tre, des Draps ^ ’deS Papiers, ‘ôc- autres Marchandi- 
fes', ôc rarement de l’Argent j & on en rapporte deS 
Cuirs ôt des- GiréSi ^ i-f. •. . 

' . Alger ^ Cf Ports Voîn^ns. 

On y porte quelquefois des memes Marchandifes 
qu’à Thunis j Ce on en rapporte aùlli des Cujrs Ce 
des Cires. « > 
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J avoue que j’ai été long-temps tronpé 
au Commerce que les Provençaux font en 
Levant. ■ 

J’eftimois avec beaucoup d’autres, qu’il 
étoit préjudiciable à l’Etat, fondé fur l’o- 
pinion Commune, qu’il épuifoit l’argent 
du Royaume} pour ne rapporter que des 
Marchandifes non néceflaires , mais feu- 
lement utiles au Luxe de nôtre Nation.* 

' Mais après avoir pris une exââ;e con- 
noifîànce de ce TraHc, condamné de la 
Voix Publique, j’ai changé d’avis, fur de 
fi folides Fondcrpens , que quiconque 
les connoîtra , croira certainement que je 
l’ai fait, avec Raifon. v 

Il eft certain que nous ne pouvons nous 
^afi'er de la plûpart des Marchandifes qui 
ié tirent du Levant , comme les Soyes , 
les Cotons , les Cires , les Maroquins, 
la Rhubarbe, & plufieurs autres Dro- 
gues qui nous font nécefliures. 

Il eft certain que fi nous ne les allons 
quérir , les Etrangers nous les, apportent , 
éc tirent par ce moyen le Profit que nous 
pourrions faire par nous-mêmes. • • 

Il eft encore cei tain que nous portons 
beaucoup moins d’Argent en Levant que 
de Marchandifes Fabriquées en France: 
nos Chanvres nos Toiles, nos Bois à faire 
des Vaiflèaux, y font plus recherchez que 
l’Argent, Tous 
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Tous ceux qui fçavent ce qui fe patffe 
au Négoce du Levant, fçavent certaine- 
ment que l’Argent qu’on y porte n’eft pas 
du cru de France, mais d’Efpagne, d’où 
nous ie tirons par le Trafic des mêmes 
Marchandifes que nous apportons du Le- 
vant 5 ce qui eft .grandement' à remar- 
quer. 

Ils fçavent que pjus la VillédeMarfeil-^. 
'le a fait le Négoce du Levant, plus a* t-elle 
d’argent. 

Que les Soyes & les Cotons filles qui 
font les principales Marchandifes qui vien- 
nent du Levant^ fe manœuvrent en Fran* 
ce, & fe tranfportent après aux Païs E-* 
trangers,' avec Profit de Cent fur le prix 
de l’Achat de la Manufaéfure. Qlic c 6 
Commerce afllire la vie à un grand nombre 
d’art ifans, & qu’il nous les conferve. 

Qu’il nous conferve beaucoup de Mate- 
lots utiles dans la Paix , & néccflàire$ 
dans’ la Guerre. 

- Enfin, que les Droits d’Entrée 6c de 
Sortie que l’on y reçoit de ce Commerce 
font glhnds. < - , 

’ ■ J^t partant il faudroit être Aveugle pour 
ne donnoître pas que ce Trafic n’cfl paS 
feulement Avantageux, mais qu’il eft tout 
àfait Néceflàire. 

Quelque Utilité'que puifie apporter le 
*• Com- 
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Commerce des deux 'Mers, jamais les 
François ne s’y attacheront avec Ardeur, 
fî on ne leur fait voir les Moyens auflS ai- 
ièz que ia Fin en eft Utile. 

• Un f des . meilleurs Expédiens que l’on 
puifle prendre pour les animer à leur pro- 
pré Bien.cft , qu’il Plaife à V. M. leur 
vendre k bon marché tous les .ans de fes 
Vaiflèaux,, à condition qu’ils s’en fervi- 
ronoi au) Trafic, rfc les pourront ven- 
dre hors du Royaume.-'/ ' / 

;;Ce Moyen remédiant à leur Impatien- 
ce,*. 'qui/ ne leur, .permet pas- d’attendre 
. qu’un Vaifléau foit fait pour s’en fervir, 
fera d’autant plus’convènable, qu’il leur 
' donhéra lieu de Moaflbnner prefqué auffi- 
tôc qu’ils aurçnt Semé." * 

"Outre le profit des Particuliers,’ l’Etat 
recevra grand Avantage d’un tel ordre, 
en cê/que lés Marchands fe trouveront 
dan^ fix ans Confidérables par le 'nombre 
de leurs; Vaiffèaux," & en Etat d’afiifter le 
Royaume / S’il !cn a befoin, .ainfi, qu’il fe 
pratiqué; en Angleterre; où le Roi fe fert 
en cas^dc Guerre : de ceux^ de fes Sujets j 
lâosflefqü^s il ne feioitpas fi Puiflànt qu’il 
eïbiCurîla.Meri ' çi.':!-* ,! 

'^.'Au fcûe le nombre des Vaifléaux que 
V.' M. défirc entretenir, ne diminuera 
pasT, .puHque’lcs Atteliers.Publics qu’El- 
: Partie If, ’K le 

* I 
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le a trouvé bon qü’pn r^ablifle^ «rfcront 
tous les ans autant cju’ElIe voudra. • - ^ 

Il n’y a point d’Etat: plus propre en 
Europe à conilruire dcsrVaifleaux quecc 
Royaume, abondant en Chanvres ,i Toi- 
les^ Fer, Cordages V & en Ouv.riçrs qu<; 
nos Voifins nous débauchent d’ordiriairc^ 
jfâute de leur donner, ©ccupaticm en. cet 


-r.Les Rivières deXuoite , ' & dt Garone^ 
ont des lieux ü commodes aux Attélich 
deftinez a cette .Fin^i qu'il fçmblc'que 
la Nature l’ait euë devant les yeux.cn les 
formaUL; * . ; : ;• 1 

Le bpn marché des Vivres pour les Ar4 
tifans & ;ia commodité de diverfes;. Riviè* 
res qui s’y déchargent appoTtcfit;tou* 
tes chofes néceflàiresy'juftifienticettcEl’O*' 
pofition. ;• r j 

Si enfuite de xet Expédient M, 
trouve. ’hon d'accdrdèt àu Trafic quelque 
Prérogative qüirr doiir^e'frahg. afux.,Mar- 
ehands , ; au-dieu qué vos Sujets: dejiircjit 
fouvént de divers Offices, .qui ne font bons 
du’à entretenir leur oifivctc,2t dater leurs 
Femmes , Elle /étabhra. 1er 
jufques à tel Point, que le- Fublic^&Jf 
Particulier en '' tireront un .grand Avan- 
tage, . •• .... ^ V; .r,." 

Enfin, û outre ces deux Grâces^ xm fk 
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UD foin particulier de tenir les Mers de ce 
Royaume nettes de Corfaires, ce qui fe 
peut faire aifément 3' la France ajoutera 
dans peu de temps à fon abondance natu- 
relte, ce que le Commerce apporte aux 
Païs les plus Stériles. 

Pour aflurer l’Océan, il ne faut que 
lîx GardéS’-Côtes de .deux cens tonneaux, 
& üx Pinafles bien Armées, pourvû que 
ce- nombre de-Vailîèaux foit toujours à 
la Mer. : . . 

Et pour nettoyer la Mer du' Levant il 
fuffira de faire partir tous les ans vers le 
flioins d’ Avril , une Efcadre de -dix Ga- 
lères, -qui tiennent la Route des Ifles de 
Gorfîque & de Sardaigne, &quicôtoyent 
la Barbarie, jufques vers le Détroit, & 
reviennent par la même Route pour fe 
retirer feulement lors que la faifon les y 
contraindra, auquel cas cinq-on fix* Vaif» 
féaux bien cqumèz prendront leur place 
pour, faire leur Caravane pendant rhyver. 
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Qm$ fait voir que l'Or & P Argent font nne 
des frincipales & pins nécejfaires Fuijfin- 
‘ ces de P Etat : met en àvant les moyens de 
rendre Puijfant ce Royaume en ce genre : 
fait , voir quel. efl fin. Revenu préfinty &• 
^uel il peut être à P avenir y - en déchargeant 
le Peuple des trois Quarts du Faix qui P ac- 
cable maintenant. 

O N a toujours dit que les Finances font 
les Nerfs de l’Etat > & il eft vrai que 
c’eft le Point ^J’Archimede qui étant fer- 
mement établi, donne moyen de mouvoir 

tout le Monde. . 

Un Prince Néceflîtcuxme.fçauroit en- 
treprendre, aucune Aélion Glorieufc , ôc 
la néceffité engendrant, le mépris,* il ne, 
fçauroit être en cet Etat. fans être expofé- 
à l’Effort de fes Ennemis 6c aux Envieux 
de fa Grandeur. 

L’Or 6c l’Argent font les Tyrans du 
Monde, 6c bien que leur Empire foit de 
foi-même injufte j il eft quelquefois fi rai- 
fonnablc, qu’il faut en fouffirir la Domi- 
nation 5 6c quelquefois il eft fi déréglé 
qu’il eft impoflible de n’en détefter pas . 

le 
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le joug comme du tout infupportable. 

11 faut qu’il y air, ainfi que je l’ai déjà 
remarqué, de la proportion entre ce que 
le Prince tire de fts Sujets, & ce qu’ils lui 
peuvent donner, non feulement fins leur 
ruine, mais fans une notable incommo- 
dité. > » 

Ainfi qu’il ne faut point excéder la por- 
tée de ceux qui donnent,, auflî ne faut* il 
pas exiger moins que la néceflité de l’E- 
tat le requiert. ' . 

Il n’appartient qu’à des Pédans, &aux 
iMUs Ennemis de l’Etat , de dire qu’un 
•mee ne doit rien retirer de fes Sujets, 
que fes feuls Tréfors. doivent être dans 
les Cœurs de ceux qui font fou mis à fa Do- 
mination. 

. Mais il n’appartient auflî qu’à des Fla- 
teurs, & de vrayes Pelles de l’Etat &de 
la Cour, de fouffler aux Oreilles des Prin- 
ces , qu’ils peuvent exiger ce qi^ bon leur 
femble, & qu’en ce Point leur Volonté 
eil la Régie de leur Pouvoir. 

Il n’y a rien de fi aifé, que' de trouver 
des Raifons plaufiblès, pour favorifer une 
Levée, lors même qu elle n’eft pas jufte, 
ni. rien aufli de plus facile , qu»d’en pro-' ' 
duirc d’apparentes , pour condamner celles , 
qui font les plus nécelîaires. 

IJ faut être entièrement dépoiiilJé de 
“ iC 3 ' Paf- 


Di giti z ed by Google 



IJ'O X ^ S T. ,P Q L I-T. DU. G. 

Paffion, pour bien juger & décider ce qui 
cft raifonnable , en, telle occafion , 3c il 
n’y’ a pas peu de difficulté à trouver ceri- 
tainemcnt .le Point d’une jufte Propor- 
tion. . V ‘ . 

• Les Dépences abfolument néceflaircs 
pour la Subfiftance de l’Etat, étant affu>- 
l ées, le moins qu’on peut lever fur le Peu- 
ple ell le meilleur. *.. . 

Pour n’etre pas contraint à faire de gran- 
des Levées , il faut peu dépenfer , & il 
n’y a. pas de meilleur moyen, pour faire 
des Dépenfes modérées , que de ba|||ir 
toutes lies Profufions j .& condamner wis 
les moyens qui vont à ;cette Fin. 

- La France feroit trop.Richc,& le Peu- 

ple trop Abondant, fi elle ne foufiroit 
point la Diffipation- des 'Deniers Publics, 
que le^ autres Etats dépenfeot. avec 
Régie.-. - ' • • 

• Elle pprd plu^ , à mon avis, que des 
Royaumes qui ? prétendent f quelque- éga- 
lité avec elle,' ne dépenfent à leur ordi-. 
,naire. . ' • • 

- Un AmbafTadeur de Venife rte ditune 
fois un fort bon Mot à ce propos, en par- 

”lant de i’Opulpnce de là France, & il me 
dit , que pour la;rendr£ Heureufe du tout, 
, il ne lui fouhaittoit autre chofcj' finon, 
-.qu’elle fçût auffi bien dépenfer ce qu’elle 
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diâîpoit fans raifon , que la République 
fça^oit bien n employer pas un feul Qua- 
train, ians bcfoin, & fans beaucoup de 
ménage. 

Si l*on pouvoir régler l’Appétit des 
François , j’eftimcrois . que le meilleur 
moyen de ménager la Bourle du Roy, 
léroit de recourir à cet.Expédient , mais 
étant impolîible de donner des Bornes à 
la Convoitife des Efprits déréglez, com- 
me font les nôtres, le feul moyen de les 
contenir, eft de les traiter comme les 
Médecins font les Malades affamez , qu’ils 
contraignent à l’Abftinence, en leur re- 
tranchant toutes fortes de Vivres^ 

Pour cet effet , il faut réformer les Fi- 
nances, par la fuppreflîôn des principales 
Voyes, par lefquelles on peut tirer illici- 
tement les Deniers des Coffres du Roi. 

. Encre toutes il.ny en a point de fi dan- 
gereufes que celle des Comptons , dont 
l’Abus eft venu jufqu’à tel Point, que n’y 
remédier pas, & perdre l’Etat, elt une 
mêraechofe. , . 

Bien qu’il foit utile d’en ufer en quel- 
ques, ocçafîons, & qu’il femble néceffaire 
en d’autres 5 néanmoins les grands incon- 
véniens, & les abus qui en arrivent fiir- 
paffent tellement leur Utilité, qu’il cil 
abiolumenc néceffaire, de les abolir. 

X 4 On 
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On épargnera par cé moyen des millions 
entiers, & on rcméditfraàmilleProfùïîons 
cachées, qu’il cft impoffible de connoî- 
tre tant que les voyes fecreires de dépen- 
fer les Tréfors Publics feront en'ufage. 

Je fçais bien qu'on dira, qu’il y a- cer- 
taines Dépenfes étrangères, qui par leur 
nature doivent être fecrettes , & dont l’E- 
tat peut tirer beaucoup de fruit , duquel 
il fera privé toutes les fois que ceux ea 
faveur de qui elles pourront êtres faites-, 
penféront n’en pouvoir plus tirerd’Argent. 

Mais fous ce Prétexte il fe fait tant de 
voleries , qu’aprés y avoir bien penfé, il 
vaut mieux fermer la Porte à quelque U- 
tilité qu’on peut en recevoir en quelques 
occa(îons,que la laifltr ouverte àtantd’A- 
bus qui fe peuvent commette à tous mo- 
mens à la ruine de l’Etat. 

Cependant pour n’interrompre pas les 
moyens de fiire quelques Dépences fe- 
cret tes à fon avantage, on peut laiflcr la 
liberté à un million d’or pour les dépen- 
ces de Comptans, à condition que l’em- 
ploy foit ligné par le Roy même , & que 
ceux qui en auront été participans en don- 
nent quitance. . • 

Si on met en avant que les Comptans' 
font nécefliûrcs, pour faire pafler les Re- 
mifcs.qui Ibnt en ufage, je dis que c’eft 
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une des Raifons pour- laquelle il les faut 
ôter. ' • 

Si on a vécu aux Siècles paflêz fans les 
Comptans, on vivra bien encore fans eux, 
êc fî en bannifl'antrUfagCjon bannit aufli 
celui des Partis en temps de Paix, tant 
s’en faut que ce foit un Bien qui caufe un 
Ma], ce fera un Bien qui en caufera un 
autre. 

On demandera peut-être , pourquoi 
connoiflant rUfage des Comptans mau- 
' vais , je ne l’ai pas fait retrancher de mon 
temps. 

' Le Grand Henri connoiflbit le Mal 
établi du vivant de fon Prcdécelî'eur , & 
ne l’a pû ôter. 

Les Troubles & les Emotions inrefti- 
nes , les Guerres étrangères , & par con- 
féquent'les grandes Dépences, & les Par- 
tis extraordinaires qu’il a fallu faire, n’oiit 

E as permis de penfer à l’exécution d’un fi 
on Confeil. 

' Ruiner le Parti Huguenot , ravaler 
l’Orgueil des Grands, foûtenir une gran- 
de Guerre contre des Ennemis Puillans, 
pour aflurer enfin par une bonne Paix le 
Repos pour l’avenir, font tous moyens 
dont on s’eft fervi pour parvenir aux Fins 
qu’on fe propofe, puis que c’ett retran- 
cher les caufes de la tolérance de ces Abus, 

t ■ • 
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Le fujet des Comptans , m’ayant' don- 
né lieu de parler des Partis extraordinai- 
res, il m’ell: impolîibk de ne pas dire, 
que tant s’en faut *’que les grandes aug- 
mentations du Revenu 'qu’on peut faire 
par cette voye ,foient Avantageufes à l’E- 
tat, qu’au contraire elles font préjudicia- 
bles, ôc l’appauyriflént .au lieu de l’en- 
, richif. 

-Peut-être que d’abord cette Propofition 
fera tenue pour un Paradoxe *«ais il eft • 
impolfible de l’examiner foigneufement, ^ 
fans en connoître la Jufticc, & la Vé- 
rité. ;; ; ' 

. L’Augmentation du* Revenu du Roi ne 
fe peut faire que par celle de rimpôt-j qu’on 
met fur toutes fortes de Danrées , & .par- 
tant il eft cl^r que fi on accroît par ce 
moyen la Recepte, on accroît aufia la 
Dépenfe , puis qu’il faut acheter. plus 
cher ce qu’on avoit auparavant à meilleur 
marché. • • 

• Si la Viande* enclierit, fi. le Prix des 
Etoffes, ôc de toutes autres, chofes au- 
gmente, le Soldat aura plus.de peine à fc 
nourrir Ôc entretenir, ôc ainfi.if^udra lui 
^donner plus grande Solde ; ôc le Salaire 
de tous les Artifans fera plus grand qu’il 
n’etoit auparavant , ce qui rendra l’au- * 
gmentation de la Dépenfe bien approeban- 
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tç de laccroiflement de la Recepte , & cau- 
féra une grande Perte aux Particuliers} 
pour un Gain fort médiocre que fera le 
Prince. • ' 

Par là le pauvre Gentilhomme, dont le 
Bien ne confifte qu’en Fonds de Terre 
n’augmentera point, fon Revenu par tels 
Impôts; les Fruits de la Terre demeure- 
ront prefque toûjours à un même Prix, 
principalement à fon égard , & fi le cours 
du temps les fait enchérir, l’excès du Prix 
’ en rendra le Débit bien moindre, ce qui 
fera qu’au bout de l’an la pauvre Noblcf- 
ne trouvera pas d’augmentation en fon Re-, 
venu, mais bien en fa Dépenfe, entant 
.que les nouveaux Subfides auront de beau- 
coup enchéri toutes chofes néceflàires à 
l'entretenement de .faFamille’, qu’il pourra 
bien encore faire fubfifter fans fortir de 
chez lui , quoi qu’avec néceflité , mais non 
plus envoyer fes Enfans dans les Armées 
•pour y fervir le Roi & fon Païs, félon 
l’obligation de. leur Naiflance. • 

- S’il efl: vrai , comme c’eft une choie 
.bien certaine, que le Débit de ce qui efi: 
en Commerce parmi les Sujets , diminue 
àmefure qu’on en augmfente les Impôts, 
il pourra arriver que telles augmentatic«is 
-diminueront les Droits do Royaume,. au 
lieu de les augmenter. ■ . • 

S'il 
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S'il efl; queftion de ce qui fe confbmme 
dans le Royaume , il efl: certain que lors 
que les Marchandifes font à un Prix rai- 
fonnable on en achette davantage , & qu’en 
’ eflFet on dépenfc plus ; au lieu que fi le 
Prix en efl: excelîif, on s’en retranche mê- 
me les plus néceflaires. 

Si d’autre part il s’agit. des Danrées 
qui fortent du Royaume, il efl: clair que 
les Etrangers attirez jufqu’à préfent à en- 
lever nos Marchandifes, pour la médio- 
crité du Prix, fe pourvoiront ailleurs s’ils ‘ 
, y trouvent leur avantage, ce qui laiflera 
bien la France pleine de Fruits de la Ter- 
re, mais dépourvûë d*Argent,au lieu que 
fi les Impôts font modérez , la grande 
quantité de fruits qui feront enlevez par 
les Etrangers , récompenfera la Perte qu’on 
‘ pourroit ellimer être caufée par la 'modé- 
ration des Subfldcs. 

Il y a plus, l’augmentation des Impôts 
efl: capable de réduire un grand nombre 
des Sujets du Roi à la Fainéantile, étant 
cetain que la plus grande partie du pau- 
vre Peuple & des Artifans employez aux 
Manufàétures , aimeront mieux demeurer 
oififs & les bras*croifez , que de confom- 
mer toutp leur vie en un Travail ingrat • 
& inutile, fi la grandeur des Subfides em- 
pêchant le Débit des Fruits de la Terre, 
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& de leurs Ouvrages,' les empêche auiïï • ^ 
par même moyen de recevoir celui de la 
Sueur de leur Corps. 

Pour reprendre le fil de mon Difeours, 
après avoir condamné l’abus des Comptans, 

& fait voir que l’augmentation eft quel- 
ques-fois non feulement inutile , mais fou-* 
vent préjudiciable } Je dis qu’il doit y 
avoir une proportion Géométrique entre 
les Subfides & les néceffitez^ de l’Etat j 
c’eft à dire, qu’on ne doit impofcrquecc 
qui eft du tout nécefTaire pour la Subfif- 
tance du Royaume, en fa Grandeur, & 
en fa Gloire. 

Ces derniers mots fîgnilîcnt beaucoup, 
puis que non feulement ils font voir qu’on 
peut lever fur les Peuples ce qui eft requis 
pour conferver le Royaume ne quelque 
Etat qu’il puifle être, mais qu’on en peut 
encore tirer ce qui lui peut être néceflài*. 
re, pour le maintenir avec Luftreôc Ré- 
putation. 

Cepen^nt il faut bien le doflner, de 
garde d’étendre ces jderniéres conditions 
jufqu’à tel jpoint, que la ^feule Volonté, 
du Prince loit fous ce Prétexte la Régie; 
de ces Levées , la Raifçn feule le doit é- 
trej & fi le Prince outrepalTe les Bornes.,, 
tirant plus de fes Sujet? qu’il ne doit, bien 
qu’en ce cas iis lui doivent Obéïfiknce, il » 

en 
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en fera refponfable devant Dieu, qui 
lui en demandera- un Compte cxad. 

Au rcfte d lÿ a point de Raifon Poli- 
tique, qui puifle foufFrir qu’on augmen- 
te les Charges du Peuple, pour n’en tiref 
aucune Utilité^ C’eft cependant s’attirer 
les MalédiéUons Publiques , qui traînent 
après elles de grands Inconvénieos , , étant 
très-certain, que lé Prince qni tire plus 
qu'il ne doit de Tes Sujets ^ ne lait autre 
chofe en épuifattc leur Amour & leur Fi- 
délité, bien plus nécelîàire à la 'Subfîftân-» 
ce des Etacs-^ èc à la confervàtîon de là 
Perfonne, que l’Or & l’Argent, qü’il 
peut remettre 'en referve dans lèsCoftres. 

! Je l^ais que dans un grand Etat il faut 
qu’il y ait toujours des Deniers en referve 
pour fuvenir-aux occalions imprévuè's> 
mais cette Epargne doit être proportion- 
née à la Richeflè de l’Etat , à la quan- 
tité d’Or & d’ Argent tnonnôyé qui Court 
dans le Royaume j & fi elle n’éroit faite! 
fut ce Pied,- la- RichelTe du Prince feroit 
en ce cas là Pauvreté, puis que fes Sujets; 
n?auroient.çius de Fonds, foit pour en- 
tietènir le Commerce , foit pour payer les' 
Droits, qU^ils doivent légitimement à leur 
Souveraiit. ' ' ' ' • 

' Comme ibfaut être Soigneux d'amalftr 
de l’Argent , pour füvehir aux néccflît'èz 
* “ de 
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4c l’Etat, Religieux^ à le confervèr, 
lors que les occafipnf ne fe prcfeiycnt pas 
à le dépenfer:, il faut être Liberal à l’ Em- 
ployer lors que le Bien Public le requiert , 
& le faire à temps & à propos ^ autrement 
le retranchemeni en telles occafionscoûte 
fouvent^cher àir.Etat, & fait’ pêrdre'du 
temp’s qu’on ne recouvrera jamais. • ' 

4 Oifavû fouvent des Princes, qui pour 
eonferver Içur Argent , ont perdu 6c leur 
Argent leurs’. Etats tout enfemble, 6c 
c?cft chofe certaihe que - ceux qui dépens 
fent mal volontiers , dépenfent allez fou-» 
vent plus que les autres j parce qu’ils Iç 
font trop ^tard:' ij ne faut pas peu de Ju- 
gement pour connoître ks-^ heures 6clc3 
momens les plus importans , 6c tel elVica- 
pable dfamalîcr, qui pour n’être pas pro- 
pre à la dépenfe peut caufer des Maux in* 
diciblcs. 1 i r. •• 


" Or jparce que les Maximes générales 
font toujours inutiles ,■ fi' on ne fçait bien 
les appliquer aux Sujets particuliers^" Il • 
relie à voir; . 

I ‘ 

C^cl' peut être le Revenu de cc Roy- 

'.V. . 

Quel peut être fâ''t)épénfe.' - " ^ 

Quelle Réferve . de Deniers il faut avoir 
en fes Coffres j' 6c jùlqu’à=quel Point de 
Peuple peut 6c doit être foulage. ; • * 

, "Lé 


I 
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, Le Revenu de ce Royaume .peut être 
confîdci^ en deux façons. 

- Ou comme il peut être en teiçps de 
Paix, fans changer l’avance des Deniers 
qui fe tirent préfentement des Receptesôc 
des Fermes générales, ni faire autre aug- 
mentation ' que celle qui fc peut, par Ja 
Réduélion au Denier feize , des vieilles 
Rentes qu’on voudra conferver , .& des 
Gages de certains Officiers,. quf en fouf- 
friront plus volontiers là Dimïnittion , que 
la Suppreffion de leurs Charges avec Rem- 
bourfement. , ■ . 

. Ou , comme il peut être, en ffiifant 
certains changemens , efbimez'li raifonna-» 
blés & utiles par ceux à qui j’ay vû ma- 
nier les Finances, qu’à leur Jugement on 
n’a à craindre d’autre oppolition que celle 
de la Nouveauté, . ' 

* Sur le premiér Pied , ^ l’Epargne 
• . 1 ' ' -.peut 

(* Rentes créés fur la Ville au Denier douze. 

' ■ Sel un million deux cens trente-un mil quatrecens 

onze livres. ' ' _ - 

Aydes , huit cens cinquante-un mil livres, • 
.Uéceptes générales,' quatre cens foixante Sc qua- 
torze mil cent quatrevingt-quatre livres. 

Toutes ces Rentes ont été cpnftituées depuis l’an 
1551. jufqu’en ”«'558. 

Du Régne de Henri IV. nî même de Henri III. 
il n’a été créé aucunes Rentes.' 

Il y a vingt- trois Généralitez, en chaque Burreau 
vingt-quatre Officiers qui font en tout >52.. chacun 
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peut faire compte jie recevoir tous les ans \ 
trente^cinq millions , • félon l’étac qui s’en- \ 
fuir. • ‘ ^ I 

• De la Taille, dix-fept millions trois t 

cens cinquante mil livres. . 1 

, De toutes les Gabelles, cinq millions I 
deux cens cinquante mil livres, ^ « 

•- Des Aydes, .un million quatre cens ' 

.mil livres. 

- De la Réduélion des Rentes au Denier ' < 

' feize, un million.* 

. De la Réduâion des Tréforicrs de Fran- 
ce aux deux tiers de ce qu’ils perçoivent 
de leurs Charges,* laquelle ils Ibuitrironc 
volontiers , pourvu.. qu’ils foient afl'urez I 

d’être délivrez des nou vélles. Taxes def- i 

* é I 

quelles ils font-accablez:àcous’momens, 
cinq cens cinquante mil Livres. , 

‘ Des Parties Cafuelles , deux millions. * 

* De la Ferme dc'Bourdeaux , Huit cens ‘ 

mil livres. 

De trois livres par muid de Vin entrant 
,à Paris, fept cens mil livres. .> ' 

Des trente fols ‘ anciens , & nou- 
veaux dix fols de Vin, cinq i cens .trois 
jnil livres. ' , : 

. ''De la Ferme des quarante- cinq fols au 
lieu des Péages, cinq cens trois mil livres. ’ 
fi Partie. JL ‘ . L ... . Des 

defquels ayant mille écus de Gages, le tiers d’iceu^ . 
devient à cinq cens cinquante-deux mil livres.) 
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. Des neuf livres dix-lurit foIs pourTon* 
neau de Picardie , cent cinquantequatrc 
mil livres. * . 

i De la Ferme de Broüage^ ifo. mil 
livres. • 

U De la Traite-Foraine de Lan^edoc, 
Epiceries ôc Drogueries- de, Marfeille j & 
deux ^our Cent d* Arles, ^trdis cens qua- 
trcvingt mil livres. 

Du Tiers Surtaux de <Lion , foixante 
mil livres. 

Des cinq grolTes Fermes, deux millions 
quatre cens mil .livres. 

Des nouvelles Imppfitions de Norman- 
die, dcuxrcens quarante mil livres, . 

^ De celles de la Rivière de Loire ,* deux 
pens* vingt-cinq mil livres. 

De la Ferme du Fer , quatre vingt i mil 
livres. 

Des - V entes . des. Bois - ordinaire *, cinq 
cens cinquante rail livres. 

Des Domaines cinq cens cinquante 
' mil livres. 

Sur le fécond Pied , en déchargeant en- 
tièrement IçPeuplededix-ièpt millions de 
livres, qui reviennent maintenant aux 
Cofires du> Roy «des levées de i la Taille, 
la Recepte peut mpnter^à cinquante mil*- 
lions, ainfique Tètat fuivant le juflificra 
. clairement.* 
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De rimpôt à mettre fur lelSel , ïoit 
for les Marais , en toutes les Provinces du * 

Royaume, il en peut revenir au Roi , tous î 

Frais foits, vingt millions. t 

Du «fol pour livre de toutes les Mar» ? 

cbandifes & Danrées du Royaume , dou- t 

2c millions. ! 

Des Aydes, un million quatre cens mil 1 

livres. ^ 

De la Réduâion de PAchat des Ren- * ‘ 

tes conftituées à THotel de Ville,. fix 
millions. 

De la RéduftiondesTr^oriersdeFtan» i 

ce, cinq cens cinquante mil livres. 

Des Parties Cafoelles , deux millions. ’ 

' De la Ferme de Bourdeaux ^ dixhuic 
cens mil livres.' , < ‘ 

Des trois livres pour muiddc.Vin en- 
trant dans Paiis, de nouvelle Impoütion> 
lêpt cens mil livres. 

Des trente fols anciens, & nouveaux j 

dix fols d'Entrée «pour chacun muid de ' 

Vin à Paris, cinq cens quatrevingt mil i 

livres. 

De la' Ferme des 4 f. fols au lieu des ' 

Péagc%& Oârois , • Cinq cens trente mil- i 

le livres. : 

Des p. livres dix*huit fols pour Too'* • 

oeatt de - Picardie^' Huit vingt< quiitorze 
milltlivrcs.- * 

L Z I>e 
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: De. la.'Fo'méde: Bmiage, ;itf 4 . jnHlc 
■ livres. . ro-.-: . ^ 

Epiceries^ & Drogueries de Marfeillc, 

- ^6c Deux pour .Ce ut iid’ A ries, Trais cenSi 
r^ualfeyiugc lOïllc JivcQS;;! i . , ' i r- v 
*jDes^. Surtaux dD:lioQ,(..S$>ixantç.roiUç 
livres. ’ . . 1 . ..j v.. 

i Des..f.::Grofles Eerme&j dcux,iP»ljions 
quatre cens mille livres. 

. Dç&Dbuvellès Jfnpoiidons de^tSIprinan- 
di<? 9 r Deux cens cjnqua(nçe mille Evres. 

De celles de la Rivière de Loire, deux 
Gcns' yingt-ciriq raille livreSt;' .VI J.; ^ . 

De la. F.enné du Fer ^ 8c. .m.ille:)ivres. 

Des Ventes & des Bois ordinaircs,.cinq 
cens cinquante, mille Jiyrcs. 7 • • 

Des Domaines, cinq cens . .cinquante, 
mille livres. ! ; . 

Somme, totale ,,^':cinqiiantc .milüpns 
quatre cens quatre vingt- trois ..mille li- 
vres. . . . f ^ ’f ' i . J ' ' * 1 , ■ î . ‘ . 

• Je fçai bjeaque .cet EtabAiflèmenrbieû 
^ entendu, 'fera trouvé jufte Ik rarConnable 
par tous ceux qui auront Ekpéricne.e-;6C 
Càpaeité:en là Conduite- des; Etats.' ,î 
- . Enirc Jesvdivers iSutinteÆidansc^es FF 
nances qui ont été de mon temps., _.j’cn ai 
vu:4^s plus ciiténdus. en ce qqielt.du Eilçq, 
qui égaioifut ,1c ieu ^ Imppt du Sel fur les 
IVJarais aux Indes du Roi d’Erpag^e.-,: . ^ j 
tC i a qui I 
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cjuî'confcr voient -ce fecret comme le 
Fondement du Soulagement du Peuple , de- 
là Reformation I & de l^pulence de î’Etai?.' 

• . Et en effet,' pour'peü de Cens qu’ayenc- 
Ics plus gro0icrs, ils feront contraints dè 
recônnoître' qu’on ' ùe fçaiiroit effimer la 
décharge, & le' contentement qu’auroic 
le Peuple, s’il ‘lui étôit permis -d’urcr du 
Sel comme du Bled , cHaclin n’en prenant 
qu’autant qu’il ert voudroit ôc poürroit 
confommer. 

‘ ll eft certain 'que'' la Suppréffion que 
l’on ferait du grand nothbred’Officiersqui 
font établis pour l’Impôt du Seli & la 
délivrance des Chicaneurs, & de la Pro*- 
rédure qu’ils font quelquefois par le de- 
voir'de kurs Charges;, SefouventparMa'- 
lice ,^ pour contraindre les Peuples à'preifr 
dre le Sel auquel ils font impofez, leur 
ciaUfcroient un foulagêment indicible. 

' ■- 1 P 'efti certain de- plus, qu’mon poürroit 
jullèment- récômpenfer ksi Pm- 
vinces, qui jufques’ à préfent ont joui oe 
>PExdniption du Sel ,‘ par .une telle dé^ 
charge, de ‘T'ailles, -que lî à l’avenir ils 
l’achetôient plus cher qu’ils n’ont' fait par 
•le:paflfé,‘ la diminution de la Thîlle feroit 
équipolente à l’augnieniation du prix du 
Sel ài laquelle ils.f^-oientfujets, bien qu’ils 
d’acheta&ntlibiement^.'''’ c-.' ■■•'.r:- 

. 't Zi 3 11 
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' 11 eft 'Cenain cQcore, que biemquc 
Ton puilTe dire, que la ditninuttou de la 
Taille ne touche que le Peuple, & que 
rajjgmcntation du prix du, Sel, que l’on 
a julques à préCent vendu dans les Provin'* 
ces exemptes de l’Impôt, iniérefferoit les 
Éccléhaftiques , la ^Nobleile,, Ôc les 
Exempts. ' Tous recevroient l’efFét & la 
diminution des Tailles , estant que le 
Revenu des Tailles n’étant plus,- le Re- 
venu dés Héritages augmcntéroiti àlpror 
portion que les Fermiers qui les font va- 
loir /croient, déchargez des Impôts ;qui 
font mis, fur les Héritages qu’ils tiennent 
à Fermer, , • . 

_ II, cil cei'tain enfin que bien que les 
dimcultez, d’un, te] étabJiliciBteè.t rufient 
grandes,* fi ell-ce toutefoisqu’onpourroit 
Jes fürmontcr, , 

Si après . avoir confidéré > cet ; écablific- 
ment du .Sel, qn.éxaminejccluf-du Sol 
^ur Livre, bn le trouvera d’autant plus 
jlKle^* qu’il cil établi. en divers Erats, & 
-iju’il a ^é dga deux fois réfolu en '.Corps 
d’Etats fous le Gi'and-Roi François, ÔC 
en l’AfTemblée des Notables à Rouen, 
.fous le’ Grand Henri d’immortelle mé- 
rmqire, .x 

. ' Cependant parce q^Ies Soupçons font 
fi naturels aux Peuples êc aux CoinmuQau- 
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tez, qu'elles établillènt d'ordinaire leur 
principale Seurcté en leur Méfiance , ,qui 
les porte toujours à craindre, que ce qui 
leur ell le plus utile, leur foit defavanta- 
geux, 6c que les grands Changcmens font 
quaû toujours fuiéts ^ des.Epranlemens 
périlleux. Au lieu de confeiller un 
tel EtablifTeinent, j’ofe en détourner, £c 
' lé fais d'autant plus hardiment ., que telles 
Nouveautez ne doivent jamais être entre- 
prifes, û elles ne font abfolaracnt Nécef- 
^ire^. 

Or tant s'en faut que la France foit en 
ce terme, qu'au , contraire j'eflimc beau> 
coup plus ai£e de rendre le Peuple à fon 
aife, éc mettre l'£tat en Opulence , fans 
avoir recours à tels Ëxpçdiens, qu'en les 
pra;iquant: yu que > bien qu'il ne s’y trouve 
aucunç difficulté qui ncpuifTectrelurmori- 
tée>» il y- en a fans doute de beaucoup plus 
grandes , de recourir à de .tels Change* 
mens. • , 

' Pour x'érifier . cette Propofition , il ne 
faut' autre ebofe qu'examiner la Dépenfc 
dont on pourra fe contenter en temps de 
PaiX) voir .quel prbfit on pourra tirer 
de l’Epargne que le temps permettra de 
faire. 

. La Scureté & - la grandeur de ce 
• Royaume ne peuvent fquffiir, les Dé- 

* Z. 4' peu- 
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perifes de. la Guerre, - fnoindres que* 
îe Projet porté ci-deflus, il faut faire' 
état qu’elles' reviendront' à prés de douze 
Millions. ■ • * • - • >' 

• La Dépenfe des G^nifons ordinaires, , 
<jui‘ revient tous les a^ à trois Millions, 
pourroit être Tupprimée, tant parce que la" 
plus grande - partie dcs'Gén's de Guerre 
qui feront Jo'rs entretenus avec l’ÉtaUj en- 
treront éri’Gàrnifon dans les Places , que 
parce que la plus grande partie dcsfufditi’ 
trois Millions ne fort de la BourfeduRbi, 
que pour entrer en celle des Gouverneurs 
Particuliers j 'qui* d’ordiiiaire ne tiennent 
que dix Hotaimesy lor^’ qu’ils en doivent 
avoitfcent.'- ^ i •’* ‘ • -v - •* i 

' Mais étant difficile f -'qu’ij n’y ait quel- 
que’s Places Privilégiées 8c de telle Im- 
portance -j’ qu’on ne pèdt refufer* à ceux ' 
qui en ; font Gouverneurs ÿ quelques Gar- 
nirons particulières} dont ils puiflent d’au- 
tant mieux répondre , qu’ils les cboiûront 
à leur gré;* Il faut, à mon avis-', retran- 
cher . lés deux tierf dé cette Dépenfe 5 pour - 
la réduire à'un Million. • ^ 

La Dépenfe de ja'Mer.de Ponant 8c’dc 
Levant ne fçauroit être’ moindre .que de 
deux Millions cinq cens mille livres, ainfi , 
qu’il paroit par les Aétes particuliers qui' 
en font drefléz. ' i 

Ccl- 
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“ Celle de l’ Artillerie revieodra à fixcens 
mille livres. 

' Celle des Maifons du Roi, de la Rei- 
ne, de Monfieur, à trois millions cinq 
cens mille livres., • • < » 

‘Les Penfions des Suifles , du payement; 
defquelles on ne peut ' honorablement 
s’exempter, font de quatre cens mille 
livres.- * , ■ \ ; 

Les Bâtimensc oûteront trois cens mil«p- 
Ic livres. ' * - . ■ 

Les Ambafl*adeurs , deux cens cinquan- 
te mille livres. ‘r • 

Les Fortifications fix cens mille livres, 
e • On pourroit retrancher entièrement 
toutes les Penfions, qui coûtent au Roi 
auatre Millions i Mats d’autant qu’iPelt 
jP^ofliblc de pafler.d’ùne extrémitéà l’au- 
tre fans milieu, &quon n’eft accoû- 
'tuijié en France à refiller.aux Importuni- 
tez, lors memes qu’elles font les plus in- 
juftesj je- croi qu’il faut fe contenter dç 
les réduire- à la moitié.. Ce.'qui eft d’au- 
tant plus nécelfairc , qu il <eft Avantageux' 
au Public , que l’oifiveté de- la Cour ne 
trouve point de Récompenfes, & qu’el- 
les foient toutes attachées aux'périls de la 
Guerre, partant les Penfions Apointe- 
mens ne feront employées à l’avenir que 
pour deux Millions:'” 

' ■ rf • ' Les 
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Ijw ôrdinaircs dw cinquante mil- 
le livres. ^ ", 

* Les Acquits ^patents quatre cens mille 

Ijv^rcs» 

Les Parties Inopinées,. & les-^oy^es, 
deux Millions. ‘ ■ 

• Les Non-Valeurs i cent cinquante mil- 
le livres. , Ml' 

Le Comptant du Roi, trois cena mille 

livres. ’ . ’ - ' 

Toutes ces Dépénfes ne reviennent qu a 
vingt-cinq Millions , 'qui étant tirez de 
trente- cinq, à quoi monté la Rece|>te j 11 
en reftera dix , Icfquels de la première an- 
née feront employez à. la diminution des 
Tailles. 

' Le vrai moyen d’enrichir irEtat eft, ^ 
fôulager le Peuple y &‘dcdécharger 1’^ 
& Tautre de fes Charges v-Æn diminuant 
celles de l’Etat , on peut^diminuer les Tail- 
les, non autrement:! ’&;pouitant celt 
la principale Fin qu’.bn /e doit^propofer 
dans le Réglement de' ce Royaume. 

* Pour bien prendre fes mefures en une 
Affaire fi Importante, il faut fçavoir que 
• bien' due toutes les Levées qui fc font en 

^ . ■- ce 

■ ■ ' ,4 V - 

De qoarante-qoatreî'MiHioos :,'À-^uoi revieiv 

nent toutes les diverfes natures de 'Levées çjui (e^ii* 
jçnt du Peuple, ea vertu du Brevet de la' Taille 
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ce Royaume , .revicncfnt à prés de qua* 
trevingt Millions 5 il, y -.en a plus de 
quarante-cinq en Charges y t ûir klquels on 
peut faire uOiifl bomménage^ qu'au litu 
qu'on peut dire ,maintjbnaDt que< Içfdites 
Gbarges font la Ruine du Roi. J’ofe a- 
yancert que de là' viendra fonboulagemcnc 
& fon Opulence* . 

Beaucoup eftimeront’fans doute, qu’il 
feroit à fouhaiter que l'Etat fût déchargé 
tout, ce Faix .y ) mais parce qu’il cft 

im- 

, . . s . ■ ' cl 

il y en a vingt-dx Millions, qüi s'employentau pay* 
ement des Charges condituces fur la Taille , qui 
cotifîftent en Rentes, 6U' en Gages & Taxation d’Ofr 
£ces ou en Droits qui leur ont cté<engagez. 

Rien que la Ferme des ■ Aydes . produife tous les 
ans quatre Millions, il h’en revient à IToargrie que 
400. mille livres. Les Rentes, Gages Taxations 
0 c Droits engagez fur lérdites'Aydes copfommentlè 
cefte , qui eu de plus; de* 3 Millions 0 c demi. ;; 

Bien qu’on tire de tpu^es les Gabelles* pks de 19. 
Millions, il n’en devient à l’Eparghe que 5, Millions 
500. tant* de mille livre»;- parce que le rèue qui rcr 
vient à prés de 1*3. Millions, eft employé au paye- 
ment des Rentes cr^es.rur klïdites Qabelles , ou à 
celui des Ga^es, Taxations 0 c Droits des.Officiers 
des Greniers a Sél , ou dès Gages du Parlement de 
Paris, Chambre des* Comptes , Cour des Aydes> 
grand ConreiLou'Sécrttaires düRoi. 

' Bien que toutes les autres Fermes' de^]’Etn,''pro- 
duifent f 2. Millions, U n’en revient. que dix auRoi, 

J >arce qu’il en faut rabattre plus de deux Millions af- 
éâez au payement de quelques Rentes, Ghgesd’Of^ 
Aciers , Taxations 0 c Droits aliénez. 
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imppflîble de 'faire fùbfifter un grancKCc^ps^ 
fans d^erfcs Dépehfes abfolumentnéccf-- 
(àires à Ibn Entretienr Corne le Pbidsdc' 
toutes ces Charges enfemble, ‘ne pèut ê« 
tre fupporté par TEtat , la' Suppréffion' 
entière ne peut être d'cfirée avcc^Ràifon. 

- On peut propofer trois Moyens pout la 
Diminution defdites Charges. / " 

I. Le premier eft rirapuiation de la trop 
grande - joüifTance ’ qüç 'les Particuliers 
ont fa^t des Deniers dn Roî fur lè-Fonds 
qu’ils ont débourfé pour aquérir les Ren- 
tes, les Offices, & les Droits donc ils 
jbiiiflent. ^ , * -ù J 

"Je fçai qû’il n’y auroît, pas grande peine 
à dépolfédcr par ce moyen quelques Parti- 
culiers des.Renfes & des Droits qu’ils rç: 
çoivent j 6c qu’il pe faudroit faire qu’uné 
bonne Supputation des' Deniers (qu’ils ont 
perçûs^ dans laquelle outre l’Intcrét per- 
mis par les Ordonnances, on trouve rok 
fans doute * le rembburicment db prix de 
leur Engagement. ' * ‘ 

* Mais‘ quand la juftice de cet Expédient 
“ne poùfiQÎt être contçftée,, la Raifoo ne 
toermettra^ pas de s’eti fervir,, parce que fa 
Pratique ôteroit -tout moyen à l'avenir de 
trou ver *de l’Argent dans lesNéceffitezde 
fErat,' quelque Engagement qu’on, vou- 
lut faire. x > •' . 


Il 
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, Important de bien remarquer à,, 

çc propos, que .telle jchofe peut bien n’c- 
iy.C;P^; contre la Juftice, qui ne laifleroic 
pas d’étre contre la Raifon d’une bonne 
Politique, i & qu’il faut bien fc donner de 
garde d’avoir recours ;à des Expédiens qui 
• ne violant pas la RpiCon, ne lailTcroienc 
pas de. violer la Foi Publique. . 

. Sijqudqu’up dit quç les Intérêts Publics 
doivent être préférez: aux Particuliers ,cn ' 
' avouant fa. Propofitipni^ je le prie de con- 
fidérer qu’en la dileuffionde ce Point, ces 
differentes natures- d’Intéré^ , n’entrent 
point en. balance , mais que les Publics 
' font feulement contrepefez par d’autres de 
mêrne nature, & qu’ainû que le futur 
bien ^ plus d’étendue que le prefept^ qui 
paflèjen^un inftant } .Les Intérêts qui re- 
gardent l’avepir, doivent par ,Raifoi> être 
plus confidérez^que epux du pr.çfçntj con- 
tre,!^ epûtume des Hommes fet)fudsj qui 
préfèrent ce qu’ils payent de.j>lus près, 
parce, que la, vue de leur.Ràifpn n’a pas 
plus d’éicnduë que célle de leurs Sens. . 

Si l’on garde en ce Point. fa Foi Publi- 
que, àhifi que jej^eftime t^t^ fait .,Nér 
cefiairc,; l’Etat en fera beai^lp plusfoi^ 
kgé qu’i] ne feroijt , ; quand mêmes oh 
fupprimeroit -une-,. partie de fes Charge^ 
fans nouvelles Finances, en ce qu’il^de^ 
-, i meure- 
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meurera Maître des Bburfes dci Particu- 
liers en toutes oceafîons, & ne-laiflbr» 
pas* d’aügmentCr coniidérablement iToa 
Revenu. - ' -- •••. - ^ . 

Le fécond Moyen' pour dirainuer le» 
Charges du Royaume^ corififte en leur 
Rembourfcmenc'lûv lc‘]^ed de la Finance 
aduellçmçnt débourfée par les Particu- 
Mers 5 mais la V érification en fetoît diffici- 
le, vû qirç pour facilKet-le débit de ce que 
la néceflité de rEtaïa contraint d’aliéner, 
on a foirent donné au “Denier- quatre, ce 
qui paroît engagé au Denier fîxl ' 

Ce Moyen jüfte eri foi-tnéme, ne peut 
être pratiqué,, fans donner prétexte à beau- 
coup dc‘ Plaint es,’ quoi que mal fondées. ' 

Lc'troifîéme Moyen çour la diminu- 
tion dés Charges ^dc^^Ètat ^ cdnlîftc à 
Rembourfer celles qui- nè‘ feront pas né- 
cellàires j au mérne prix qu’elles fe débitent 
entre les Particuliers ,* rcmbourlant fur ce 
pied les Pr6priétairés.des Offices des Ren- 
tes & ’dfes- Droits qu’on voudra' Suppri- 
mer j* fis ne recevront aucun préjudice, & 
le Roi ne;fc prévaudra pas de l’ Avantage 
commun dttàra', ’ à' des ' PàrtiqaliéTS qui 
peuvent fSiDércr ’à la charge . de leurs 
Dettes , lors qu’ils' 6nt le moyen de les 
payer aü même prix qu’elles (ê vend enror- 
dinaircment. ‘ ' l. 

Ce 
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^ Ce Moyen <]ui= eft «le* feul qui peut, éc 
qui doit être pratiqué, peut produire Ton 
eâêt en diverfes façons , ou en longues 
années, par le fcul ménage de lajoiiiflàn- 
ce des Charges, ou- en une -feule, moy- 
ennant une Somme immenfe de Deniers, 
qu’il faudroit avoir comptant par le Siip- 
pléement d’un Fonds extraordinaire» 

L’impatience naturelle à nôtre Nation, 
ne donnant pas dieu tl’erpérer, que nous 
puiffions’perfévérerquinze & vingt an- 
nées en une même réfolution, La premiè- 
re voye^ qui requerrait- autant de temps, 
n’efl aucunement recevable. 

Le grand Fonds qu’ils faudroit pour 
Rembourfer tout à la fois des Charges 
auâi ’immenfes que font celles de l’Etat, 
fait que la Propofition de cette féconde 
Voye feroit aufli ridicule qu’impoflible, 
ainfi la troiGéme rcGe feule pratiquable. 

■ Pour s’en fervir avec tant de juftice que 
l’on ne s’en puiffe plaindre , il feut conG- 
dércr ' les Charges qu’on voudra Suppri- 
mer fqr trois pieds différens , fuivant le 
divers cours de leur débit. 

* Les premières Rentes conftrtuées fur 

la 

{* La plus grandie partie des Rentes e tiftituécs 
fur la Taille, depuis 1612. font encore à préièot 
entre les > mains des faniâins, de leurs Héritiers» ou 
de ceux à qui ils les ont traqfportées» & 'ils les ont 

■ > ..aquv' 
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la Taille J qui fe vendent d’ordiûàire au 
Penier cinq, ne doivent être confidérées, 
pi Rembourrées que fur ce pied , félon 
lequel leur propre joiiiflknce en ^ fait le 
Rembourfement^ entier, en fept années 6c. 
demie... . \ :* ) 

" Les , autres ..Rentes conftituées fur la 
Taille depuis la mort, du Fétu Roi, qui^ 
fe payent., pu dans les Ele£l:ionS,\Qu dans 
(es .Receptes. Générales, doivent être, 
Rembourfée§ fur, le -pied du Denier fîx, 
parce que ç’eft leur débit , fur lequel leuri 
joüiflàijce^ ne peut faire leur Rembourfe- 
ment qu’en huit ans 6c demi. ' • 

Les Offices des Elcélions avec Gages , 
Taxations des Offices ,6c autres Droits qui 
leur font attribuez, doivent être Rem** 
bourfez fur le pied du Penier huit , qui 
çft le prix, ordinaire de telles Charges. . 

T La- Raifqn oblige à» prendre un mê:*; 
me pied pour le Rembourfement des 
Charges conftituées. fur les Àydes,, .fur 
toutes les Gabelles , fur les cinq Groflès 
^ . - ; ; Fer- 

aquifes à fî bas prix, qu’ils en attendent à toute 
heure le retratichement, qui leur feroit bien moins 
avantageux que le Rembourfement au prix courant.) 
/ Les nouvelles Rentes établie* fur les Aydes, 
ne Je vendent qu'au -Denier fept, & ii'y ertappur 
<]eux Millions. 

, Les nouvelles Rentes fur les Gabelles, revendent 
au Dcnicr.icpt.,ÔC'demi..: .Et il y en a pour cinq 
Millious deux cens /bixante, mille livres.] 
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Fermes, fur la Foraine de Languedoc 6c 
de Provence, fur la Doüane de Lion, fur 
le Convoy de Bourdeaux , Coûtume de 
Bayonne, Ferme de Broiiage , 6c tels 
Rembourfemens ne peuvent être faits par 
la lèule joiiilTance , qu*en onze années. 

Je fçai bien qu’il fe vend tous les jours des 
Rentes de cette nature à moindre prix que 
le Denier huit j mais j’en propofè leRem- 
bourfement fur ce pied pour lafatis&âion 
des Particuliers , eftimant que fî en une 
Affaire de telle Impqrtance, il doit y avoir 
-de la lélîon , il vaut mieux qu’elle tombe 
ftir le Roi que fur eux. 

Le pied de tous les Rembourfemens 
que l’on peut faire, étant juftement éta- 
bli } 11 faut confidérer qu’il y a certaines 
Charges fî nécefîàires en ce Royaume, ou 
engagées à fî haut prix, qu’on ne les mec 
pas entre celles, au Rembourfement des- 
quelles on doit penfer, par la Voye qui 
fe propofe maintenant. 

Tels font les Gages des Parlemens 6c 
autres Cours Souveraines , des Préfîdiaux 
6c Sièges Royaux , des Secrétaires du 
Roi, des Tréforiers de France, 6c des 
Receveurs Généraux. 

Ce n’eft pas que i’eftime qu’il ne faille 
faire aucune Suppremon cncegenred’Of- 
fîce } je fuis bien éloigné de cette penfée^ 

F finie, JI, M Mais 
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Mais pour, procéder av,eç .ordre, à la dir 
minution des Charges du I^yaume, la 
Raifon veut qu’on coramenee par le Ren>. 
bourfement de celles qui lonc à meilleur 
prix, & qui font , incppimodes au Pur 
blic. ^ , ' J, , ^ ^ , .. 

En cettç cohndçration , je préféré la 
Suppreffion , des Rentes j établies fur les 
Tailles, celle, de beauçoup, de Char- 
ges d’Elûs, à touteautre.^ 

Celle .des rentes, de cette nature à cau(è 
de leur bas prix, & celle, des Elûs , parce 
que ces Qfficiers font la vraye Source de- 
là Mifére du Peuple, tantàcaufe de leur 
grand npuîbrc qui.eft fi exceffif, qu’il fait 
plus de quatre Millions en exempts, que 
pour leurs Malverfations fi ordinaires, qu’à 
peine y. a-t-il un Elu qui ne décharge fa 
ParoilTes que beaucoup;; tirent de celles 
qui leur font indifférentes qu’il s’en 

tit)uve de fi abandonnez^, quils ne craig- 
nent point de fe charger de crimes, eij 
augmentant à leur profit les Impofitions à 
la charge du Peuple. . 

, Cette même .Confidération cfHa. feule 
qui m’empêche maintenant de parler de 
la Suppreflion de beaucoup d’Offices de 
Judicature , dont la multitude elt inutile, 
leur prix étant aulfi extraordinaire que 
leurs Gages font petits j ce feroitunmau- 
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vais ménage que d*y toucher par la nécef- 
fité préfente. Quand , on voudra en di- 
minuer le nombre, le moyen de parvenir 
à cette Fin, fera de faire un fi bon régle- 
ment de la Paulette, que les Offices étant 
réduits à un prix 'modéré, le Roi puiffe 
lors qu’ils viendront à vacquer , , les rcm- 
bourfer aux Propriétaires, & les Suppri- 
mer tout enfemble. . 

Je * ne comprends point encore dans le 
nombre des Supprelîions, les Collèges 
des' Secrétaires du Roi, les Bureaux des 
Tréforiers de France, & les Receveurs 
généraux, non à raifon ^le la modicité de 
leurs Emolumens', qui font affez bons, . 
mais à caufe de leur. Finance, qui n’eftpas 
petite. 

Je n’y mets point auffi les vieilles ren- 
tes qui ont été créées du temps des Prédé- 
cefTcurs de V. M. & qui fe payent au 
Bureau de la Ville de Paris, tant parce 
que raélucllc Finance débourfée par les 
Acquéreurs, eft plus grande que celle de 
tous, les autres,' que parce qu’il eft bon 
que les Intérêts des Particuliers foienc en 
quelque façon mêlez avec ceux de leur 
Souverain, que parce qu’enfin elles font 
paflees à diverfes Religions, Hôpitaux, 
& Cômmunautez , à la Subfifiance def- 
quelles elles font nécefiaires,<& qu'ayant 

• M Z été 
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été diverfes fois partagées dans les Famil- 
les, il fcmble qu’elles y ayent fait Souche, 
& qu’on ne lés en puiue tirer, fans trou- 
bler leur Etabliflement. 

Cependant pour n’oublier aucun ména- 
ge qui fe puifTe faire avec raifon, à l’avan- 
tage de l’Etat, je dois remarquer deux 
chofes en ce lieu. 

La première efl, que les Bureaux des 
Tréforiers de France fubfîftant , onjpeut 
profiter d’un tiers de leurs Gages , ctMit 
certain qu*ils fe trouveront bien traitez en 
la réformation générale du Royaume , fi 
en les afiurant de ne plus leur impofer de 
. nouvelles Taxes , on réduit leurs Gages 
aux deux tiers de ceux qu’ils ont eu par 
le pafle , & par leur première Création. 

La féconde eft, qu’en ne fiipprimant pas 
les Rentes établies, fur la Maifbn de Vil- 
le , du temps du Feu Roi , qui font tou- 
• tes créées au Denier douze, ce qui fefera 
avec d’autant plus de Juftice, que les Par- 
ticuliers n’en conftituent qu’au Denier 
dix-huit, les Propriétaires defdites Ren- 
tes conftituées fur la Ville, feprévaudrônt 
par la Grâce du Roi de deux Deniers , en 
la joüifiance de celles qu’ils auront de cet- 
te nature. 

Et comme ils trouveront en cela.leyr 
avantage, ; le Roi y trouvera le lien, en ce 
. . que 
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me les 'Rentes dont TËtat fera charge 
lcront de meilleur débit que celles des Par- 
ticuliers , fuppofé qu’on foit eXaâ: à les 
payer fans diminution , ainfi qu on y cft o- 
biige, & qu’on le doit faire pour l’inté- 
rét Public. 

Pour làtisfairc, tant au payement de 
CCS Rentes, qu’aux Gages de plufieurs 
Officiers, ou abfolument néceffiaires', ou 
du moins non fupprimables dans les temps 
préfens, j’eftime que de quarante-cinq 
millions dont ce Royaume eif maintenant 
chargé, il faut fe contenter d’en fuppri- 
mei trente, laiflànt le refie pour l'acquit 
des Charges qui demeureront. 

* Des. trente millions à fupprimer il y 
en a prés de fept dont le rembourfemenc 
ne devant être fait qu’au Denier cinq, la 
Suppreffion s’en fera dans fept années 5c 
demie, par la feule jouifTance. 

Des autres vingt -quatre, il s’en trouve- 
ra encore autant , qui ne devant être rem- 
bourrez qu’au Denier fix, qui eftle Prix 

M 5 cou** 

* Les Rentes dont le prix courant eft au Denier 
cinq , montent iuftetnent à (ix millions huit cens 
douze mille livres fçavoir fix millions qui ont été 
conftituez des huit millions aliénez An* les Tailles au 
mois de Février 1634. quatre cens quinze mille li- 
vres conftituez par le Sieur Gaillard & fes Aftbciez 
au mois de Janvier 1634. Et cent douze mille livres 
conftituées par Edit du mois de Mars de la meme 
année, par les Créanciers de Moyilèlôc Payen. 
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courant de telles Charges , ils pourront 
être fupprimcz en hüit années icc demie, 
par la leule joüiflànce. . . 

Mais parce qu’ainfi que je l’ai reprefcn- 
té cy-deflus, les DelTeinsf de longue ha- 
leine ne font pas les plus feurs en ce Royau- 
me, & qu’en cette coniidération il eft 
expédient de réduire, toutes les Suppref- 
fions qu’on voudra faire à un nombre d’an- 
nées, qui n’excéde pas. la portée: de no- 
tre Patience 5 Pour faire que tous les Rem- 
bourfemens qu’on entreprendra, s'accom- 
pliflent dans le.même.tcmps que les Ren- 
tes quife débitent au Denier cinq fe fup- 
primeront par leur propre joiiiffance, il 
faut faire un Fonds extraordinaire de la 
Valeur .d’un fixiérae du Prix courant des 
dites Rentes, qui revient juftementàfept 
millions, une fois payez, pour lafupprcf- 
lion d’autant de Revenu. . 

Pour achever, la Suppreflion des trente 
millions propofêz , il en refie encore fei- 
ze à rembourfèr,' qui le doivent être for 
le pied du Denier huit, parce que c’eftle 
Prix courant de leur Débit. ^ 

Or parce que le Rembourfoment de 
ces feize millions , ne fçauroit être fait 
<5u’en • douze années par leur propre joüif- 
lance , & qu’il eft à propos de racourcir 
ce temps, pour réduire cette Suppreffion 

.en 
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en fept années, ainil que celle des^uacor- 
ze millions précédens, il &ut de hui (parts 
en fupplécr trois par Fonds extraordinai- 
res lerquels' reviennent à quarante-huit 
milKons., î\. 

Bien que la grandeur de ccttC Somme, 
foit capable d’étonner d’abord , ceux qui 
fçavcnt la fecüité: des Aflair^S de cette 
nature en ce Royaume, ne douteront pas 
qu*elle ne foifr d’autant plus facile trou- 
ver, qu’il ne kl faut fournir qu’en fept 
années. ■ r. 

Et la Paix ne fera pas plûtôt établie, 
que Pulage des -Partis, ordinaires en ce 
temps pour trouver de l’Argent , étant 
aboli , ceux qui fe feront .nourri? en cet- 
te nature d’Afkires ,\ne pouvant perdre 
en un inflant leurs prcmiért^ habitudes, 
convertiront volontiers toute lew.induftriç 
à défaire ce qu’ils auront fait^ par les mê- 
mes voyes donc.ils fe font fcryis pour l’éf 
tablir premièrement j C’eft àdire,àéteinr 
dre & fupprianer, en vertu des Partis qu’ils 
feront, à cet effet, les Rentes, les Droits 
& les Offices,- de la Création defquels ils 
auront été Auteurs en vertu^ d’autres 
Partis. 

*. Ainfi le Royaume peut être foulagé en ; 
■ fept années , de trente raillions des Char- 
ges ordinaires qu’il porte maintenant. 

w ' A/ 4 
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Le îtuple déchargé cfïcdivcmcût des 
vingt-deux millions de Tailles , qui eû 
maintenant la moitié de ce qu*il porte ^ le 
Revenu du Royaume fe trouvera de cin- 
quantc-Jept millions , ainfî que l’Etat fui- 

vant le juftifie. . 

‘ ‘ 

R E C E P T E. 

Des Tailles, vingt-deiix*miIlions.' 

Des Aydes, quatre millions. 

De. toutes les Gabelles , dix-neuf mil- 
lions. < ' 

De toutes les autres Fermes , douze 
millions. ’ 

Totale' cinquante-lêpt millions. 

Defquels ayant ôté vingt-fept millions, 
qui entreronts tous les ans à l’Epargne, * 
cette Somme doit être eftimée û notable, 
qu’il n’y a aucun Etat en la Chrétienté 
qui en tire la moitié , Tes Charges préala- 
blement acquitées. . ^ 

Si en fuite de ces Suppreflîons, qui af- 
fujettiront beaucoup de Gens au payement 
ment des Tailles, (ans qu’ils s’enpuillènt 
plaindre, on fupprime encore tous les 
Officiers qui s’exercent p^r Matricule, ou 
‘ par’ fîmple Commiffion > Si on régie le 
nombre des Notaires, non feUiement 
Royaux, mais des Juri/diâions ordinaire. 
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on procurera un Soulagement indicibleau 
Peuple, tant parce qu’on le délivrera par • 
ce moyen d’autant de Sangfuës qu’on lui . 
ôtera de telles Gens, que parce qu’en ou-, 
tre y ayant plus de cent mille Officiers a 
retrancher de cette nature, ceux • qui fe- 
trouveront deitituez de leur Emploi or-- 
dinaire, feront contraints de prendre ce- • 
lui delà Guerre, du Commerce, ou du 
Labourage. 

Si l’on réduit enfuite toutes les Exemp- 
tions à la Nobleflé, & aux Commenfaux 
de la Maifon du Roi , il eft certain que 
les Villes, les Communautez exemptes, 
les Cours Souveraines, les .Bureaux des 
Treforiers de France, les Eleébions, les 
Greniers à Sel , les Offices des Eaux & 
Forêts, du Domaine , Sa des Décimés , les 
intendans & Receveurs des Paroifles,fki- > 
fànt plus de cent mille Exempts, déchar^ 
geront les Peuples de .plus de Ma moitié 
de leurs Tailles} étant encore certain, 
que les plus Riches, fujets aux plus grands 
Taux, font ceux qui s’exemptent au Prix 
de leurs Bourfes. 

Je fçais bien qu’on dira, qu’il eft aifé 
de faire de tels Projets , femblables à 
ceux de la République de Platon , qui 
Belle en fes Idees, eft une Chiméré en 
Effet. 

Mf Mais 
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V, 

iMais j’ofê .afiurcr> que. ce deficin cfl: 
non>feulcmcnt fi raifonnablç, mais fiaiié 
à exécuter, que fi Dieu àit lagraceà 
y. M. d’avoir fiien-tôt la Paix , : & de la' 
conferver à ce Royaume avec <fes Servi- 
teurs , dont je m’efiime l’un des moindres, • 
atfilieu de laifier. cet Avis par Teftament, 
j’cfpérc de le pouvoir accomplir. 

U, . , •- J n.:;' ’ ) ■ • ■ i ; ■ 


• S E 0 T ION VIII. 

Qui montre', en '^en de mots^ ejue. le dernier 
. Point de la Puijpince des Princes doit con^ 
.Jîfter’ en la PoJJèJfion du Cœur de leurs Su- 
.jets, ‘ ‘ 

L Es Finances étant ménagées, félon 
qu’il eft porté cy-dcfTus, le Peuple fc 
trouvera tout à fait foulagé, & le Roi fe- 
ra Puiflant par la PofTefîion du Cœur de 
fes Sujets , qui confiderant le foin qu’il 
aura de leurs Biens , feront portez à l’ai- 
mer par leur propre intérêt. 

* Les anciens Rois ont fait un Etat fi 
particulier du Cœur de leurs Sujets, que 
quelques-uns ont cftimé, qu’il valoitmieu^ 
par ce moyen être Roi des François que 
de la France. 

Et 

■ (♦ VUlippes de Valois.) 
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Et en effet cette Nation a été autres-fois 
reconnüe fi paflîonnée pour fes Princes, . 
qu’il fe trouve des Auteurs i* qui laloüent, 
d’être toujours prête à répandre fonSang, 
& dépenfer fon Bien pour le Service & , 
pour la Gloire de l’Etat. 

' * Soirs les .Rois de la première , fé- 
condé, & troifîéme Race, j^ufques à Phi- 
lippe le Bel, le Tréfor des Cœurs aéré le 
feui Bien^ Public qui fe confervoit en ce 
Royaume. 

Je fçais bien que les temps pafTez n’ont 
point de rapport ni de proportion au pré- 
fent} que ce qui a été bon en un Siècle', 
n’cfî: pas fouvent permis en un autre. 

Mais bien qu’il Toit certain, que le Tré- 
for des Cœurs ne peut fuffire maintenant, 
c’eft chofe aufïï trés-afïïirée, que celui de 
rOr & l’Argent eft prefque inutile fans 
ce Premier , l’un & l’autre font néceflâi- 
res, & qui n’en aura qu’un, fera nécef* 
üteux dans l’Abondance. 

CHA- 

\ t • • 

[f Amtnian Marcellin X^tv. 1 6. Sc 17.] , ^ 

(* Cette Politique croit fondée au dire d’un Grand 
•Prince, qui pour être privé de la vraye Lunaicre 
qui coniKhi en la Poi , ne laifToit pas de voir H clair 
par celle de la Raifon , qu'il eftimoit ne pou* 
voir jamais manquer d’Ârgent dans Tes néceâitez , 
puis qu’il croit aime de Tes Peuples , qui en avoient 
pour lui. 

Cyrus ty Xenophon Liv. 5, de fon \nflUution, 
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’f, ; 

, C H A P I T R E IX. 

À ’ ’ * 

Qm cottclnt cet Ouvrage^ faifant >connohre y 
que tout le contem en iceltn fera inutile y fi 
. les Princes &; leurs Minifires ne fontfi at~ 

. tachez, au Gostvernement de P Etat , que 
• ^ n'obmeîtant , aucune chofe de ce à quoi leur 
Çharge les afireintfils n'abufent ^as ' de leur 
Puijfance. 

P Our terminer heureufement cet Ou- 
vrage, il ne mc ' rcftc qu’à rcprélcn- 
’ ter à V. M. que les Rois étant obligea à 
faire beaucoup plus de chofes comme Sou- 
, verains, que comme Particuliers, ils ne 
pcuvenrlc difpenfer fi peu de leur Devoir, 
qu’ils ne cotqmettent plus de Fautes par 
Qmiffion , qu un. Particulier, ne fçauroit 
foire par Comtfiifîion. 

Il eft ainfi de ceux fur lefquels'Ies Sou- 
verains fe déchargent d’une partie duFaix 
de leur Empire , puis que cet Honneur 
les aftreint aux mêmes Obligations auf- 
quelles les Souverains font tenus. 

Lés uns & les autres confîdérez com- 
' me Pcrfonncs Privées, font' Sujets aux 
mêmes Fautes,, comme tous les autres 
Hommes 5 mais fi on a égard à la Con- 
duite 


■ r:i:;n/cd u; C.Kjglc 
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duitc du Publie, dont ils font chargez, 
ils fc trouveront fujets à beaucoup d’au- 
tres, vû qu’en ce lens ils ne fçauroient 
omettre fans pécher, ce à quoi ils font o- 
bligez pair leurMinidére. 

En cette confîderation , tel peut être 
Bon & Vertueux , comme Particulier , qui 
fera Mauvais Magiftrat» 8c Mauvais Sou- > 
verain , par le peu de Soin qu’il aura de 
fatisfaire aux Obligations de la Charge. 

En un mot , fi les Princes ne font tout 
ce qu’ils peuvent pour régler les divers Or- 
dres de leur Etat ; 

S’ils font Négligensi au Choix d’un 
bon Confeil 5 s’ils en méprifent les Avis 
Salutaires: 

S’ils .n’ont un Soin particulier de fe 
rendre tels, que leur Exemple foit une 
Voix parlante : 

S’ils font Parelîcux à établir le Régne 
de D lEu, celui de la Raifon, 8c celui ■ 
de la Jullice tout enfemble : 

S’ils manquent à protéger les Innocens, 
à récompenfer les lîgnalez Services qui 
Ibnt rendus au Public , 8c à châtier les 
DefobéïlTances 8c les Crimes, qui trou- ^ 
blent l’Ordre de la Difeipline , 8c la feu- 
reté des Etats: 

S’ils ^ne s’appliquent pas autant qu’ils 
,doivent, à prévoir 8c à prévenirks Maux 

qui 
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qui peuvent arriver , 6c à détourner par 
de foigneufes Négociations les Orages^ 
que des Nues amènent aifément fouvent 
de plus loin qu’on ne penfc : ' . 

Si la Faveur les empêche de bien choi- 
fir ceux qu’ils honorent des grandes Char- 
ges , ôc des principaux Emplois du Roy- 
aume: 

; . S’ils ne tiennent puiflàmment la main 
à établir l’Etat en la Puiflance qu’il doit 
être: ^ . 

Si en toutes occafions ils ne préfèrent 
les Intérêts Publics aux Particuliers, quoi 
qu’ils foient Bien vivans d’ailleurs, ils fc 
trouveront beaucoup plus Coupables que 
ceux -qui tranfgreflènt actuellement les 
Commandeipens SclesLoixdc Dieuj é- 
tant certain, qu’obmettre ce à quoi on eft 
obligé, & commettre ce qu’on ne doit pas 
feire eft une même chofe. 

Je dois encore repréfenter à V.' M.que 
fi les Princes , & ceux qui font employez 
(bus Eux aux premières Dignitez du Roy- 
aume , ont de grands Avantages fur les 
Particuliers, ils poflédent un tel Bénéfice 
à Titre bien onéreux , puis que non feu- 
lement ils font fujets par omiffion aux 
Fautes que j’ai marquées , . mais qu’il y en 
a même encore plufieurs autres com- 
miffion, *qui leur font particulières. 

S’ile 
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^ils fe fervent de leur Puiffance , pour 
cotnmettré quelque Injullice ou quelque 
Violence, qu’ils ne peuvent faire comme 
Perfonnes (Privées , ils font par commif- 
fion, un Péché de Prince & de JVlagiftrat, 
dont leur feule Autoi ité^ eft la Source , 6c 
duquel le' Roi des Rois leur demandera 
au jour du Jugement un Compte très-par- 
ticulier. . . , ' 

- Ces deux divers genres de Fautes , par- 
ticulières aux Princes 6c aux Magiflrats, 
leur dqivent donner à penfer qu’elles font 
bien d’un autre poids que celles -des Parti- 
culiers j parce que comme Caufes univer- 
felles, elles influent leurs Défordres à tout . 
ce qui leur étant foûmis, reçoit impref- 
flon de leur mouvement. : ^ 

Beaucoup fe fauveroient comme Per- 
fonnes Privées , qui fe damnent en effet 
comme Perfonnes Publiques. 

Un des plus Grands Rois de nos Voi- 
fins, reconnoiflant cette Vérité en mou- 
rant,, s’écria, qu’il ne craignoit pas tant 
les Péchez dePhilippes, qu’il appréhen- . 
doit ceux du Roi. 

Sa penfée étoit vrayement Pieufe, mais 
il eût été bien plus utile à fes Sujets, 6c 
à lui-même, qu’il refit eue devant les 
yeux au fort de fa Grandeur ôedefon Ad- 
miniftration , que lors qu’en connoiflant 

l’Im- 
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D’Importance, il ne pouvoit plus en tirer 
le Fruit néceOaire a là Conduite, bien 
qu’il le pût recevoir pour Ton Salut. 

Je fupplie VÔTRE Majest'e de 
pcnfer dés à cette heure à ce que ce Grand 
Prince ne penfa,*peut être, qu’à l’heure 
de ià Mort} & pour l'y convier par Exem- 
ple, autant que par Raifon, je lui pro- 
mets qu’il ne fera Jour de ma Vie, que 
je ne tâche de me mettre en l’Efprit ce 
que j’y devrois avoir à l’heure de ma Mort, 
uir le fujet des Adirés Publiques, dont 
il lui plaît fe décharger fur moi. 



m 



OBSERVATIONS 

H.1STORI Q.UES • 
SUR LE 

« 

TESTAMENT POLITIQUE 

DU CARDINAL 

DE RICHELIEU. 

Livre I. Chapitre i. page 41. de la premiè- 
re y & page fo. de la fécondé & troijîéme 
Editions , publie'es à Amflerdam chef, 
Henri Desbordes en i(588. 

SUR CES MOTS. 

L * Eloignement du Duc de la Valette y tjuoi 
que Volontaire & non forcé, me donnant 
lieu de le mettre en cette Claffe j je ve puis ne 
pas reprefènter que peu .de tempt auparavant 
qtéil fillicitât Monjteur oÊtre frere & le Comte 
de SoiJJbns de tourner vos armes, dont ils 
avaient pour lors le Commandement contre^ vo- 
Partie, II, N tre 
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tre Per forme , Ai. tamit honoré, de la 

rjualité de Dhc & Pair je ne ^uis me dif- 
f enfer d'ajouter en fuite , que four le lier da-‘ 
•vantage à votre fervice , vous aviex. trouvé 
bon qu’il frit liatfon avec ^ceux qui en étaient 
tout à fait infép arables ‘y & qu’en conjîdération 
de mon alliance . , vous aviez., accordé la fùrvi- 
vance du Gouvernement de Gusenr.ey & au- 
gmenté fa Charge de Colonel de i infanterie , 
de 3OCOO. livres de revenu, ^e puis dire 
de plus y que le pardon que V» Ai. lui accor- 
da par une bonté extraordinaire y d’un crime 
fi fale & fi honteux y avéré par la bouche de 
deux Princes irréprochables en cette occafion , 
ne pût empêcher que fa foiblejf & fa jaloufie 
contre le Prince de Condé & i Archevêque de 
Bordeaux y ou le dejfein quil avoit de traver- 
fer la pro fié rite de vos afiaires « ne lui fijfent 
perdre beaucoup d’honneur y en perdant V occa- 
fion de prendre Fontarabie y lors que les*enne- 
mis ne pouvaient plus la défendre^ 

OBSERVATION. 

Les Miniftres les plus fageS* ont bien 
de la > peine ‘ à fé défèndref de l’orgueil. 
Ici le Cardinal mrle au Roi fon- Bien- 
faiteur & Ton Maître.- Le Duc de la 
Valette , dont il parle , avoit eu l’hon- 
neur à fon premier mariage d'époufer 

, # Ga- 
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* Gabriclle de Bourbon légitimée de Fran- 
ce, fœur du Roi , qui par cette laifon le 
traita toujours de fon frcre , de vive 
voix, foit par écrit. Le CarShal croit 
pourtant beaucoup faire pour lui , & le 
rendre éternellement fidèle, quand il ne 
Tauroit jamais été , en lui donnant Made- 
' moifclle de Pontchâteau fa nièce , à la 
mode de Bretagne. 

Mais il ne faut pas examiner les grands 
Hommes à la rigueur. On ne s’arrêteroit 
pas fur cet endroit, fi l’on n’avoit à re- 
dreflèr quelques circonftances cflentiellcs 
de l’hiftoire qu’on fçait d’original. 

Pour cela il faut remonter plus haut, 
n’étant prefque pas poflible de faire enten- 
dre l’éloignement volontaire du Duc de 
la Valette , & quelle a été oii fon inno- 
cence, ou fa faute, fans expliquer un peu 
en quel état fe trouvoit alors toute fa Mai- 
fon, foit auprès du Roi, foit avec le Mi- 
niftre.^|Ce récit qui fera un peu long . 
peut- ^5 , & qui femblera quelquefois 
s’écarter du fujet, y reviendra toûjours ,* 
& aura, fi je ne fuis fort trompé, de^en- 
droits curieux remarquables. 

Jean-Loüisde la Valette, que nous ap- 
pelions communément le vieux Duc d’Ef- 

Z per- 

' * Fille de Henri IV. & de la Duchefle de Ver- 
neüil. 
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pernon J Sc cmi fuc le premier de ce nom 
là, perc du Uuc de la Valette dont j’ai à 
parler , émit né avec beaucoup de fierté 
. & de h^Kur. Une grande & éclattan- 
. te fortune faite en peu de temps, ne lui 
avoit pas abaifle le courage. La faveur, 
abandonnée , de Henri III. l’avoit com- 
blé d’Honneurs, de Dignitez , de Gou- 
vcrncmens , & de Charges importantes,* 
Ce Prince s’étoit vanté quelquefois de le 
faire fi grand, qu’il ne fe réfcrvoit pas 
même le pouvoir de le détruire. 

On fçait qu’en le Ifailânt Gouverneur 
des trois Evêchez, Mets, Toul,& Ver- 
dun, il voulut les lui donner en pleine 
Souveraineté , fi ce Favori n’eût été af- 
fez fage ou aflez habile pour ne les pas ac- 
cepter. 

Son mariage avec l’Héritiére de Foix 
& de Candale lui avoit acquis les grandes 
terres de cette ancienne Maifon, ôc tou- 
. tes les Alliances les plus illuftre^- Sous 
les deux Régnes fui vans, parmi tflmeoup 
"de cqntradiélions , il avoit toûjours tenu 
Ton* rang, & vdéfendu ta fortune, confi- 
déré & redouté plutôt qu’aimé de tous 
ceux qui gouvernoient, par le pouvoir où 
il étoit de leur faire des afiàires au dedans 
du Royaume. Ce fut peut-être par cette 
raifon que Henri IV. au commencement 

pa- 
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parût peu fatisfatt de l;i conduite , puis 
ayant repris confiance en lui en 1610. 
dans la grande guerre qu’il vouloir entre- 
prendre quand la mort le prévint, lui défi* ‘ 
;:inoit par honneur le Commandement de 
fon Avant-garde , jufqu’à-ce qu’il eût 
joint le Prince d’Orange , puis le ren - 
voyoit à la Reine Marie de Mcdicis , pou r 
lui fervir de Miniftre. Quoi qu’il enfoit, 
depuis fa faveur & fon élévation , il ne 
pouvoir oublier, ni ce qu’il étoit, ni ce 
qu’il avoir été, ni s’accommoder d’aucun 
Favori , ni d’aucun Miniftre i moins de 
Richelieu que d’un autre, parce qu’il l’efti- 
ipoit davantage, & le regardoit comme 
« plus propre à humilier tout cequis’étoit 
élevé. 

Le Cardinal de fon côté, quoi que bien 
plus fouple & bien plus adroit dans lebc- 
l'oin, depuis qu’il fe vit le maître des af- 
faires, ne pouvoir trouver de réfiftance, 
pour petite qu’elle fuft, qui ne le blelTaft 
jufqu’au fond du coeur,nifoufFrirdegran-* 
deur qui ne fervît à la fienne. Et dans la , 
. vérité, quand nous voudrions le dépouil- 
ler des foiblefles & des intérêts particu- 
liers , dont l’humanité n’eft jamais exemp- 
te, fon Plan général, & l’honneur de fon 
'Miniftérc , ne s’accordoient prcfque pas 
avec le pouvoir & l’autorité d’un homme, 

3 ^ qui 
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qui fous Henri IV. avoit foûbnu une 
guerre ouverte pour fe maintenir au Gou- 
yernemeat de Provence > qui nouvelle- 
ment , au temps du Duc de Luines , par- 
tant de fang froiddefaForterefledeMetz, 
avec fon équipage ordinaire de vingt mu- 
lets, ôc de prés de deux cens chevaux en 
Gardes , Gentilhomraes , & autres per- 
fonnes de fa fuite , traverfoit tranquille- 
ment tout le Royaume pour venir enle- ' 
.ver la. Reine-Mere rélcguée à Blois, lui 
donner retraite dans fes Gouvermens, & 
fe rendre Médiateur entre cette Princeflè 
6c le Roi fon Fils, - 

Le vieux Duc avoir trois enfans, He% 
ri Duc de Candale , Bernard Duc de la 
V aletce , dont il cft ici queftion , 6c Loüis 
Archevêque de Toulouze, comme onl’é- 
toit quelquefois en ces temps-là, par une 
manière de Commande, fans être. engage 
aux Ordres facrez , & depuis Cardinal de 
la Valette. Henri portoitlesnomsdcFoix 
• & de Candale , fuivant l’obligation du pere 
qui avoit promis en époulantTHéritiére de 
cette Maifon, d’en remettre tous les biens, 
avec le nom & les armés , au fils aîné de 
fon mariage: Celui-cr, d’un grand cou- 
rage, d’un efprit vif , enjoiié , & agréa- 
ble, étoic de fon chef broiiillé avec le 
Miniftre , parce qüe n’etant pas mieux irai- 
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te qu’un autre , il laiflbit échapper quelques 
traits libres, ingénieux, èc picquans, 
qu’on retenqit avec plaifir,6c qui neman- l 
quoient pas H’étre rapportez, mais en cela 
il ne donnoit rien à rinclinationdefonpe- 
re , dont il étoit moins content que du 
Minittre même : il ne pouvoir lui par- 
donner qu’en ajoûtant à fon partage quan- 
tité de biens au de là de ceux de Caudale, 
jufques à cinquante mille écus de rente^ 

& encr’autres, la Charge de premier Gen- 
tilhomme de la Chambre, les GouvernC- 
mens de Saintonge , Aunis, Angoumois 
& Limolin , il eût mis dans la parc de fon 
puîné le Gouvernement de Metz & des 
trois Evcchez , trés-eftimé en ce temps- 
là j mais fur tout, la Charge de Colonel 
général de l’Infanterie Françoife , qu’on 
regardoit comme une Royauté militaire, 
par le droit qu’elle avoitdc nommer à tou- 
tes les Charges inférieures, fans en excep- 
ter celle de Colonel du Régimcntdes Gar- 
des j ,6c ce dépit principalement, avec 
quelques autres déplaifirs domeftiqucs,.lui 
ht acquérir beaucoup de gloire, en allant 
chercher la guerre 6c le commandernent 
des Armées dans les Pais étrangers.* Ber- 
nard Duc de la Valette (bn fécond fils , defti- 
né de tout temps à porter le nom du pere, 
étoit en effet le premier objet de fon af- 

iV 4 fcétion 
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feâiion & de fà tendreflc, à laquelle il ré- 
pondoit auffi par toute forte de reconnoif- , 
fance & de devoirs, fe ménageant avec le 
Minidre^ mais fans balfelTe, &; fans que 
le Duc fon perc en pût être blelTé. Loüis, 
le dernier des freres , ou comme meilleur 
Coiirtilân, ou comme Cardinal, ou par 
inclination, ou par eftime, s etoit lié d’a- 
mitié avec le Cardinal de Richelieu.- Mais 

^ pere n’approuvoit pas cette conduite, 
difoit fouvent : Ce n’ell; plus le Cardi- 
nal de la Valette, c’eft le Cardinal Valet. 
Il n’eût guère d’autre récompenfé de fon 
affiduité 6 c de fes foins, que de comman- 
der quelquefois des Armées, ce qu’il avoit 
éperdument déliré, contre les ientimens 
du vieux Duc fon pere, qui avoit toûjours 
tâché inutilement de l’en détourner. C’eft 
peut-être une chofe afléz remarquable 
(pour Te dire en paflant) que dans tout ce 
livre le Cardinal de Richelieu n’ait pas fait 
la moindre petite mention de lui , après 
en avoir reçû lé plus grand Ôc le plus fig- 
nalé fervice qu’aucun autre lui eût jamais 
rendu. Car on fçait qu’à la mémorable 
journée des Duppes , quand la Reine Mo- 
re lui-ayant fait donner fon congés ne pen- 
foit plus dans fon -Hôtel de Luxembourg, 
qu’à / partager les premières Charges de 
l’Etat} que le Cardinal prêt à partir, ne 
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voyoit déjà autour de lui que folitude & 
que difgrace, le feul Cardinal de la Va- 
lette lui rendit le courage, & s’offrant de 
l’accompagner à Vcrfailles , lui iît enfin 
prci^re la réfolution de voir le Roi enco- 
re une fois, 6c de lui parler, comme il 
fit, d’où fortit à i’inflant ce grand chan- 
gement de théâtre j le Cardinal retenu 
pour continuer les fonélions de fon Minif- 
tére, le Garde des Seaux de Marillac, 
qui étoit venu pour remplir fa place , ar- 
rêté' prifonnier, 6c tout le refte qu’on Içaic 
fans que je le répété. Tant les confêils 
d’un ami ferme & fidèle font quelquefois 
néceflaires aux plus grandes âmes, dans 
cet état incertain 6c flotant où toutes les 
grandes paffions nous réduifent. Mais re- 
venons. à nôtre principal 6c véritable 
fujet. ^ . 

Ces difpofitions générales ne promet- 
toient pas üne grande union entre le vieux 
Duc 6c le Cardinal Miniftre. Ajqûtez*-ïy' 
maintenant une infinité de chofes qui les 
éloignèrent entièrement l’un de l’autre, 
les unes de grande conféquence , les autres 
qui paroîtroient petites , fi l’on ne Içavoit 
*^quel effet elles or\t accoutumé de produi- 
re dans les cfprits. .En 1624. Richelieu 
déjà Cardinal , fut fait premier Miniftrc 
contre l’inclination du Roi , par l'emprefi 

N f fe- 
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fcmcnt & les importunitez de la Reinc- 
Mere. Le Duc alors ablènt de la Coui , 

& qui fc croyoit admirablement bien avec 
laPrincelTc, comme fes fervices l’avoient 
mérité, en fut fur pris & fâché, parce 
qu’elle ne lui avoit laiflé entrevoir rien de 
femblable. Il donna pourtant à la bien- 
féance & à la coûtume de faire fon com- 
pliment au nouveau l^iniftre par une let- 
tre , mais moins capable de l’obliger que 
de lui déplaire. Car il garda avec lui, 
comme avec tous les autres Cardinaux, 
jufques à la fin de fa vie , la manière par- 
ticulière qu’il avoit prife , de leur écrire 
fans laifTcr la ligne entière, & de finir par, 
Votre bien humble fèrviteur. Le Cardinal 
picqué , ne ‘répondit rien j mais à la pre- 
mière occafion qui fe prcfcnta bien- tôt a- 
prés, de lui donner les ordres du Roi, il 
lui écrivit fans lui laiflcr'prefque aucun 
clpace blanc dans la ligne, & par Vôtre 
tres-ajfôBionné fèrviteur ^ dont le Duc ne 
fut' pas médiocrement blcflc. Ceux qui 
voyoient les chofes de prés en ce temps- 
là, prirent ce commencement, ou pour 
la fource , ou pour l’augure de tout ce 
qu’on a vû depuis. Incontinent après, 
le Duc , alors Gouverneur de Guien- 
ne, par fa hauteur, fc fit des affaires 
avec le Parlement de Bordeaux, fous le* i 
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Préfîdent de Gourgues , plein de vi- 
gueur &c d’cfprit 5 qui perfuada facile- ' 
ment Cardinal irrité, de prendre le 
parti de fa Compagnie. Ces mêmes af- 
faires revinrent fouvent, & d’autres plus 
fEcheufes encore avec Henri de Sourdis 
Archevêque de Bordeaux créature du 
Cardinal , ejui prit toujours fa défenfe , 
comme il y ctoit obligé. 

En 1627. la fortune leur préfenta un 
beau fantôme & de grandes cfpcrances, 
comme un infigne fujet de difeorde. Ce 
fut le naufrage de deux grolTes Carràqucs 
Portugaifes revenant de Goa ; leur char- 
’ geenor, en argent, en diamans, enam- 
bregris, & autres marchandifes précieu- 
fes, étoit eftimée après de quinze millions 
de livres; & l’une avoit échoué fur la cô- 
te de Mcdoc. Le droit débris & naufra- 
ge en appartenoit au Duc, comme il fut 
jugé depuis, par des titres authentiques 
des anciens Seigneurs de Candale, qui s’y 
étoient faits maintenir cnjuftice contre les 
Rois même. Le Cardinal précendoit ce 
même droit;, comme. Chofet Sur-Inten- 
dant, général de la Navigation ôc Com- 
merce de France, qui ctoit en effet la 
Charge d’Amiral déguifée pour lui fouscc 
nouveau titre. Le vieüx Duc , autrefois 
Amiral lui-même, fe foüvcnoit alors avec 

^beau- 
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beaucoup plus de regret , d’avoir donné 
cette grande 6c belle Charge, avec le 
Gouvernement de Provence àj(»n de la 
Valette fon frere aîné, à qui il vouloic 
faire part de fa fortune , & qu’il vit roou' 
rir quelques années après. 

La mer pftfque feule profita de ces ri- 
chefles immenfes, dont le Duc , après 
fon droit bien éclairci , ne tira pas dix 
ou douze mille écus. Mais le procès qu’il 
avoit foûtenu avec vigueur devant les 
Commiflaires du Roi , choifîs par Je Car- 
dinal même, laifla encore de nouvelles 
imprefiions de dépit & d’aigreur dans l’ef- 
prit de ce Miniltrc. En i6zp. dans le ‘ 
triomphe du Cardinal , pour ainfi dire, 
lors qu’aprés la prife de la Rochelle , l’ex- 
pédition d’Italie, le Pas de Suze forcé, le 
fecours de Cazal, la conquête des Vdles 
Huguenotes de Languedoc, il crut avoir 
.entièrement étouffé ce Parti par la.réduc- 
- tion de Montauban ; il falut encore une 

4 ^ 

négociation , & les confeils de tous les 
fervitcurs' du vieux Duc les plus fidèles, 
pour l’obliger à venir de Bordeaux rendre 
■ vifitc au Miniftre. Mais ils fe repentirent 
prefgue tous d’avoir été de cet avis. L’en- 
, tievuë gâta les affaires, au lieu de les ac- 
commoder ; non pas que le Cardinal , hors 
de defeendre de Ion rang , de quoi il n’é- 
^ toit 
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toit pas capable, ne fift toute forte d’hon- 
neurs & de carefles au Duc , jufques à lui 
protefter qu’il lui vouloifctenir lieu de qua- 
trième fils î mais le Duc confervoit toû- 
jours avec lui cet air de grandeur qu’il ne 
pouvoir quitter} & ne reçut même que de 
cette manière haute, non fans quelque 
froideur, l’Archevêque de Bordeaux, que 
Je Miniftre lui préfentoit après uqe récon- 
ciliation apparente. En 1(530. encore que 
le Cardinal delà Valette Ibn fils, eût eu 
tant de part, comme je l’ai dit, à la jour- 
née des Duppes, & qu’en Ton particulier 
il eût reçû le jour précédent quelque dé- 
goût confidérable de la Reîne-Mere, il 
fut à Vcrfailles voir le Roi aufli-tôt apres' 
ce grand changement, & ne put jamais 
être perfuadé par fes ferviteurs d’entrer 
dans la chambre voifine, pii toute la Cour 
alloit en foule rendre de nouveaux hom- 
mages au Miniftre rétabli ; il fe contenta 
de le voir deux ou trois jours après, com- 
me s’il ne lui étoit rien arrivé d’extraordi- 
naire. En 1631. il fembla que le Cardi- 
nal voulût fe rapprocher de toute cette 
Maifon. Car il fit en forte que le Duc de 
la Valette , qui ne l’étoit jufques alors 
que par brevet, fuft reçu cri cette quali- 
té au Parlement le même jour que lui, ce 
que la Cour regarda comme unè grande 

, ' ta- 
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careHe. Mais Tannée iUivante 1632. lui 
donna un nouveau fujet de déplaiür , 6c 
trés-confidérablede la part du vieux Duc. 
Il le fit fonder par le Sur-Intendant de 
Bullion , pour fe démettre en fa faveur 
du Gouvernement de Metz 6c des trois 
Evêchez par échange, 6c fous des condi- 
tions avantageufes 5 à quoi le Duc témoi- 
gna beaucoup de répugnance. Ceux dont 
les conjeétures vont toûjours trop loin, 
ou qui comptent fur la facilité de Tefprit 
humain à palier de defir en defir , 6c d’u- 
ne ambition à une adtre, ont crû que le 
Cardinal fe vouloir faire en ce Païs-là un 
établilTcment grand 6c dqrable contre tou- 
tes les révolutions à venii^ j obtenir après 
ce Gouvernement , T Evêché de Metz 6c 
les groflés Abbaïes de la même Ville ou 
des environs i tirer après cela de fa faveur 
ce que le Duc avoitrefufé de celle de Hen- 
ri III. ajoûter aux trois Evêchez, pre- 
mièrement fous le nom du Roi, puis fous 
lé fien, Dun, Stenai, Jamets , 6c quel- 
ques autres Places = de LoiTaine, Sedan 
qu’on tireroit de la Maifon de Bouillon, 
Châteaurenaud, Charleville, 6c le Mont 
Olympe 5 6c compofer enfin un petit Roy- 
aume d’Auftrafic capable de fe foûtenir 
entre toutes les Puiflânees voifincs, fous 
lin Souverain aulfi habile que lui." Si ce- 
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la ctoit ainfî dans fa pcnféc, ce que je ne j 
voudrois ni aflurcr ni rejetter, cet endroit | 
marqueroit autant qu’aucun autre, Ic ca- 
raftére de fon efprit accoûtumé à donner 
la loi plutôt qu’a la recevoir. Car il eft 
certain qu’encore qu’il fouhaitât paflîon- 1 
nément le fuccés de cette négociation de 
Bullion, i\ la rompit le premier, parce 
que le Duc, fans s’expliquer nettement, 

& fans accepter ni rcfuler,parloit d’ajoû- 
ter à fon dédommagement le Bâton de 
Maréchal de France pour le Duc de Can- 
dale fon fils, trés-digne fujet à la vérité, 
pour cet honneur, & célébré dans toute 
l’Europe, par fes expéditions étrangères, 
mais à qui le Cardinal ne croyoit pas de- 
voir cette récompenfe des bons mots qu’il 
avoit dits contre lui. 

Dirai- je encore ce que d’autres ont é- 
crit & publié avant moi , & qui femble- 
ra peut-être frivole. Cette négociation 
s’étoit paflee en i6zz.z\i voyage dcTou- 
louze, qui finit par le fupplicc du Duc de 
Montmorenci. On prétend qu’au retour 
deux chofes légères en apparence, nelaif- 
férent pas de blefler fcnfiblement l’efprit 
du Miniftre. La première , à ce qu’on 
dit , c’efl: qu’il fe crut négligé par l^vieux 
Duc , trop occupé à recevoir la Reine An- 
ne. d’Autriche dans fa Maifon de Cadillac 

fur 
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fur la route de Bordeaux. La Reine re- 
venoit par-là pour voir la Rochelle, ôcle 
Cardinal pour voir Broiiagc, oùiln’avoit 
point été depuis qu’il y avoir fait de gran- 
des dépenfcs. Des carrolTes que le Duc 
avoir ordonnez pour le recevoir à la (ortie 
du batteau , furent pris par la fuite trop 
nombreufe de la Reine , & ne purent re- 
tourner aflèz promptement pour prévenir 
l’arrivée du Cardinal qu’on n’attend oit pas 
fi-tôr. Le Duc , après avoir conduit la 
Reine à (bn Appartement, les lui remc- 
noit lui-meme, avec mille excüfesdece 
qu’on avoir mal exécuté fes ordres i mais 
il ne put jamais lui perlüader de s’en fer- 
vir, & le Cardinal aima mieux achever le 
chemin à pied , tout incommodé & fati- 
gué qu’il étoit, d’un mal qui faillit à le 
tuer quelques jours après. On ajoûte en 
fécond lieu , que ce fut encore bien pis à 
Bordeaux, d’où (bn mal , qui n’etoit qu’u- 
ne fupprellion d’urine , l’empêcha de par- 
tir en meme temps que la Reine. Le i 
Duc, par refpeét pour cette Princeflè, ' 
& pour ne garder en- fa'prefcncc nulles 
marques de commandement, avoir fait j 
quitter à (es Gardes leurs cafaques leurs j 
mouiquets : îl les leur fit reprendre à l’iu- 
ftant qu’elle fut partie, & allavifiterlc 
Cardinal avec fa pompe ordinaire de Gou- 

" • ' ver- ■ 
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vcrncur^ & une trés-‘longue fuite de Gen- 
til hommes à lui, ou de la Province, qui 
Paccompagnoient . fans çefle. On croit 
que l’Archevêque de Bordeaux , êc quel- 
ques autres ennemis du Duc , qui étoient 
auprès du Cardinal malade , lui perfuadé* 
rent que. c’étoit non feulement pour le 
braver,, mais pour le quereller peut-êtfe, 
à unbefoin, & entreprendre fur fa pci fon- 
ncj de forte qu’il s’excula de le voir, com- 
me trop incommodé } & penfa prelque 
être échappé d’un péril , quand il fut en 
état de quitter Bordeaux , le Duc à ion 
départ l’ayant encore conduit avec le mê- 
me cortège, comme pour lui faire hon- 
neur. Ce qu’il y a de vrai , c’eft que le 
Duc fut averti quelque temps après parle 
Cardinal de la Valette fon fils, qu’on avoit 
au moins , voulu donner ces imprellions au 
Miniftrc. Qu’il en fçeut très-mauvais gré 
à l’Archevêque de Bordeaux, 6c rentra 
plus que jamais en guerre avec lui. Leurs 
querelles allèrent li avant, que le Duc 
ayant employé les voÿes de fait, comme 
pour maintenir fon autorité de Gouver- 
neur dans la Ville métropolitaine, donna 
lieu à rArchevêque de l’excommunier. Le 
Clergé de FraneC) infpiré par le .Cardinal 
qui Üe mit à la tête,' fe déclara pour ,1e 
Prélat .maliraitç ,;6c .demanda la. r.épara-, 
JJ, O tioq 
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tion de l’injure. Ce - fut danS cette gran- 
de tempête, que le Cardinal de la Valette 
fon fils'ôc quelquesrUBS.de fcs fçrviteurs 
propoférent., comme un dernier .moyen 
de réiinion avec le Miniftre, le mariage 
de Mademoifelic de .Pontchâteau avec le 
Duc de la Valette j car Gabrielle de Bour- 
boYi , l’une des plus aimables PrincelTcs dé 
-fon tciûps, belle, fage, d’un trés-bon 
efpritji&fi douce, qu’on ne la vit ja- 
mais en colère , étoit morte fix ou fept 
années auparavant, quators^e jours après 
être accouchée d’un fils que nous avons 
vû mourir Duc -de' Candale. en Tannée 
i6f8.‘ Aufiî-tôt que les conditions de 
ce nouveau mariage eurent été réfoluës 
& acceptées, toutes les affaire avec T Ar- 
chevêque ^de Bordeaux & le Clergé ’ de 
France finirent bien plus facilement qu’el- 
les n’avoient commencé. Mais fi jamais 
la fierté du vieux Duc fe-fit connoître,ce 
fiit en cette occafion. < 11 donna à fon fils 
fon confentement de vive voix, mais ilne 
voulut jamais le dcxiner par écrit , ni 
figner le contraét , difant tantôt que c’é- 
toit affez d’en avoir fighé un autre 5 6c 
tantôt* avec plus- d’ouverture de cœur, 
qu’il n’eût ;pas été- honnête pour lui de fig- 
• ner fani rien donner, ni de~riçn donner 
pour fe* racheter lui-méme', ôc fortir d’une 
L> .. màu- 
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maavaife affairCi II ne faut pas .encore 
oublîci* entre les- fujets d’éloignënicnt Ôc 
d^averlion ‘dont nous parlons , que le vieux 
Duc, qui croyoit avoir air commence- 
ment rendu office à l’Evêque de Luçon, 
fe plaignoit de n’avoir trouvé depuis , nul- 
le trace de rcconnoiflânce au Cardinal de 
Richelieu j & que dans les derniers temps 
il ne pouvoit digérer iion plus fon procé- 
dé contre la Reine-Merc , Princefîe qui 
avoit toûjours été à l’égard du Duc j l’ob- 
jet d’une vénération pleine de tendrclîè, 
& pour qui’ il avôit crû devoir toutéxpo- 
fcr. On jugera- peut-être , 'qu'il faloit 
rapporter tout' ce • détail ■, pour 'Vendre 
croyable à la poftérité le fccret que'je vai 
lui révéler, non pas fur de vaines conjec- 
tures', mais fur des connoiffimees’ cèr** 
taines; '■ ’ ■ ' ' 

■ ■ Qu’eft-ce qù’un ^and génie' ne' croit 
pas poffible? Le Cardinal inftruit partant 
d’expériences, qu’il ne ramener oit jamais 
le vieux Duc, forma, lc'deflein', 'tout à 
fait extraordinaire', de le perdre'^ ens’at- 
tachant ' néanmoins le "Duc de' la 'Valette 
fon fils, en qui H i/uvoit jkmitis trouvé 
que des fchtimehs raifonnables : ' Il h’y eut, 
depuis ce mariage marque d’affc'éiioh qu’il 
ne donnât durant ^[uelque temps à de jeune 
Scigncur'qù’on rcjgaTdoït comme' fon gen- 

O I drei 
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dre élévation ni grandeur qu*U ne lui 
-laiflaft entrevoir dans l’avenir , jufqu’à-cc 
'que croyant le feu déjà bien allumé, apréi» ra- 
voir exhorté à fc confier à Ces promefles 
qui n^avoient jamais trompé perfônne, & 
à le regarder comme un véritable pere , il 
pafià à lui déclarer que pour cela , il faloit 
n’avoir autre pere que lui; €n unmQt,nc 
fe pas étonner s’il alloit ne plus épargner’ 
le Duc d’Eipernon, & détruire ,ce furent 
les propres termes, homme qu'il n* avait 
jamais pu apprivoifir. Le Duc de la V aler- 
te, auUi furpris qu’on fe peut imaginer, 
tâcha inutilement à difiimuler cequ^il pen- 
foic : une grande partie en parut dans Tes 
■yeux & fur fon vifage. Les obligations 
au fang , celles qu’il avoir au meilleur pè- 
re du monde pour lui, & qui l’avoir entant 
de choies préféré à un frere aîné de très- 
grand mérite, repaflerent toutes en un 
moment dans fon eiprir 1. crut déjà 
voir ce vieillard âgé , dés-lors , de qua- 
trevingt ans, ou davantage, éc dont la 
fortune avoit été julqucs-là refpeéfcée par fes 
ennemis même , traîner un refie de vie 
obfcure , foliraire , £c . ianguifiante en 
quelque lieu d’exil \ fe voir lui-même, pour 
digne rccompenfe de fon lâche confentc^ 
ment , revêtu avec honte, des mêmes 
honneurs, qu’il n’avoit qu’à attendre encore 
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quelques années pour les pofleder (ans re- 
proche. Qui fçait s*il n’ajoûta pas, que 
les partis les plus honnêtes font ordinaire- 
ment les plus feiirs •, ôc que -tout devoir 
mis à parc, nulle véritable prudence né 
lui pouvoir confeiller de manquer lui -même 
à la fortune fi établie de fa propre Mai- 
fort,.; pour courir -après de vaines efpéran- 
ces, & s’abandonner à la nouvelle , êc 
peut-être fàufle , • tendrefle de ce pefe a- 
doptlf? Cependant’ /'fe faifant beaucoup 
de violence , il remercia le Cardinal de fes 
bontez,- comme on fait toûjours avec 
ceux qui gouvernent : Iltémolgnàîuiêtrc 
objigç de fa confiance : il ralTurà dé fi>n 
' chef, d’une reConnoiffançeparfeite/Quanc 
à fon perc, fans l’âccufer ni le 'defendrç j 
il- ajouta qu’on ne le changeroit jpas pour 
le. peu qui lui reftoit- a vivre ; QuMl* avoir 
des . manières brufques’ & hardies de fon 
temp#, mais* que le fond en étefit bon , le 
cœur droit ôC fincéA, incapable de four- 
be & de trahifoh J Qu’en prenant une fois 
là. parole, on pouvoic s’en afiùrer pour 
toûjours i-Ën un mot, que fi le Cardinal * 
vouloit lui faire l’honneur de s’en rappor- . 
ter fur lui, il répondoit de la fidélité du 
vieux Duc, #>mme de la fienne même. 

Le oMiniftre entendit trés-bîcn tout ce 
qu’on ne lui difoit pas, &eucuhrecretdé- 
• - . . i . O 3 pit 
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, pit d’en .aycMï; trop, djt;;^^0i^Hî.e, '.;jL*cn- 
uetien ^it ;pai; deç 'cojj^piinaens géocraiH; 
qu’ils fe ..'firent V?uî. toutefois 

fc trpmpei; ,run, f autee^ , .Depuis: ce. temps^ 
là, .vui graqd iériea^c^^.^çsoe.clviU.té froide 
fùccédéreqt^'a,ux carefl^^ avaiiccs du 
Cardinal. pour le Puc..;de, la Valette,', ,Et 
à l’égard ^dù vieux Pue tout q© qu’oû 
peut donner de* dégpiûtç;^ de tnafriècsh 
tions a un cœur orgueilleux qui ,oè-feu^ 
p'as. m^Doe /aire à ifon ejçifltçmi-je plaifîiî'.do 
s*^en plaiqdre. Il trçuvaidesieqhtradié^bBs 
perpét^pi(ea dans, fa Èsov«¥Pe,de QuiemiQ 
où l’on fçayoit quMl ; étojpi extraordinaire^ 
inenp j^qüx dé, fon aptQritç,;; Qeu)iiqde 
Ion .^cpnnoiirpfr Iu,i^ 'ouifiiÊ 

pcéls"^; frirent foûtenus.^c.fayopfç'&en tou» 
tés iôrtes ^ ; les fables, inérue écoutées cohtiiê 
luii-j lîÊpargnjé endéi^pUent fermée fàu* 
freurç^, a^jéçs dej. fryt.e pour fes appotnets» 
mens^ôç j pour frÿ f^nfrpussr foiuS; prétexte 
des nçcefritex pûbl%iesiii)‘ de ;è’5épuifci 
paet^ fjes jFinânçes'; , .ex<^es . t0üjoürs:|>m4 
tes. pour vCpyx qu’on n’aifne pas ; Et qqand 
• la guerre étrangére^HieRajçoit ou attaquoit 
ibn Qo^yetpeme’nt i .nul’ fecours qu’en pa^ 
roleSfl, ! ççiçinpe Q. l’on . eut été bien aife de 
le vpir . çu :.peine y j mêflk dépens, de 

Ejafin jv.nt îiufjr n^ f6n :fils, ne 
pQuyoieRt.'.dftUtÇr u’embr Alt. ar< 

T , 5 O ‘ . ■ dew- 
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demment la première bonne oecafion de 
les perdre. Mais le temps n’y étoit pas 
propre. * La guerre étoit déclarée contre 
l’Efpagne. § Les ennemis eritfoient. en 
Guienne, en Bourgogne, en Picardie. i“ 
Les peuples foulez par de nouveaux Edits 
pour faire fublifter les Armées j & encore 
pep accoutumez à ‘l’obéiflUnce au /ortir 
des guerres civiles, fe foûle voient en di* 
vers lieux, particuliérement dans IcGou* 
vernement du vieux Duc , taniôtipar des 
fédicions de Bprdeaux, tantôt par des Ar- 
mées entières qui tenoient - la* Campagne 
fous le nom de Crocans. Il étouftbic 
ordinairement ces moiivemens par fes feu- 
les forces &C fa feule autorité , aceufé ce- 
pendant auprès du -Miniftre , mais fans 
aucun fondement , de les exciter fecrette- 
ment lui-même pour -fe rendre nécefiaire. 
Le Cardinal n’avoic pas l’injullice de le 
erpire, .mais il metcoit entre les traverfes 
^de fa vie & de fa grandeur j,; d’être obligé 
pour un temps, non feulement à ména- 
ger , mais à loiier 6c à remescier ceux à 
qui il né faifoit ni ne vouloit aucun bien y 
& qu’il avoit deflein de détruire. On eruc ■ 
fa fortune bien ébranlée , qnand les enne- 
mis femblérent» s’établir dans le Royau-^ 
me , à la vûë de la Capitale , 6c- du Trô- 
’ ...... O 4 - 

* 1635. § 1636. t 1637. 
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ne même, par la prife'du Catclct, de la 
, Capellc & de Corbie. Le fuccés de cet- 
te guerre qu’il avoit^feul confeillée, & 
donc il f^foit gloire d’être l’auteur, étoit 
Ion' faluc ou là ruine j combattu j 
commc il étoit, d’ailleurs par tant d’en- 
vieux, & tant d’ennemis ^ & par tant de 
lccre|tes intrigues. II n’oublia rien pour 
reprendre les Places de Picardie avec de 
puilîàntes Armées que commandoient le 
Duc d'Orléans frere du Roi, & le Com- 
de Soiflbns Prince du Sang. Le Duc de 
la Valette en une occafidn que l’on ret^ar- 
doic comme un grand péril de l'Etat, de- 
manda la pcrmilîion d’aller fervir Volonr 
taire dans l’Armée de Picardie, ce qu’on 
ne crut pas lui pouvoir refufer. Mais a- 
vant que de fortir de Paris, il fit , par Ton 
malheur plus que par' fa faute, & forcé 
pourainfî dire, plûtôtquevolontaircmenj 
une nouvelle^ & très-profonde blelTurc 
dansIefpntduMinillre. Le Baron du 
Bec, Gouverneur’ de la Capelle , étoit 
des arnis du Duc, fuit qu’il fe fût trop- 

paL^iblellè, ou faute de toute 
forte de munitions, comme il lè préten- 
doit , ce que je n’ai point éclairci , le Cardi- 

^ i"“' 5" **' eiiemple, oq' 

pour contenir par cette févérité lee autres 

GouverncursdesPlaçesfrontiércs, ounoii 

’ fe 
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(c décharger lui-méme auprès du Roi & du 
Public, de la perte de cette Place, qui 
avoit ouvert par la Picardie le Royaume 
à l’ennemi: Car ceux qui font à la tête des 
affaires nont jamais tort, ôc le plus foi- 
ble eft ordinairement le plus coupable. Il 
voulut faire exaujiner cette affaire dans . 
yn Confeil folemnel , le Roi préfent, 
où affiftaffent tous les Officiers de la Cou* 
ronne. Le Duc s’exeufa trois fois de s’y 
trouver, pour éviter le danger qu’il pré- 
voyoit. Mais/ Chavigni lui fut envoyé 
la quatrième, pour lui faire entendre qu’il 
faloit rompre avec le Cardinal, ou ne pas * 
pcrùller dans fon refus. Il fut donc au • 
Confeil $ mais plus fidèle , ou à l’amitié , 
ou à la raifon, qu’à fes propres intérêts^ 
il parla pour l’Accufé contre. l’intention 
du Miniitre, qui ordinairement peu maî- 
tre de lui dans le premier feu de fà colè- 
re, auffitôt après le Confeil levé',^ Je tirant 
à part , lüi dit des. parolcs' dures & pîc- 
quançes, qu’un bon cœur ne peut nifouP- 
frir ni oublier. La rèponfc fut tion feu- 
lement ferme & hardie, mais pleine d’une 
chaleur, qui fit que le Cardinal s’apper- - 
çut* lui-même de la fiènne, & tâcha- dé 
la réparer , en finiffant par quelques pa- 
roles obligeantes. . En cet ^cat le Duc de 
la Valette partit pour l’Armée, où il eft 
tiçs-yrai que le Comte de Solfions & le ' 

O f Duc 
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* Duc d’Orléans le firent fonda' en fecreti 
pour l’engager à une révolte , & à léur 
donner retraite en^ Guiennc : mais il cil 
également véritable qu’il leur refufa l’un 
& l’autre, aflurant .feulement lés Princes, 
d’un côté, de fon» refpeélj-^ôc même de 
fon fecret'i &.de l’autre, que le vieux 
Duc, fans qui il ne pouvoitirien, n’em 
treroit jamais en rien de femblable, quel- 
que fujet qu’il eût de fe plaindre du Car- 
dinal,' auffi-bien que lui.^ On. n’à Jamais 
fçû de la bouche du Duc,’ qui lui ht cet- 
te propofition. ' Il ne tint que trop fcru- 

• puleufement tout ce qu’il àvoit promis, 
. §c n’en parla «jamais, lors même qu’il le 

pouvoir fans aucun danger. Ce que le 
Cardinal dit ici, que ce crime efl avéré £ar 
la bouphe 4^ deux Princes irréprochables en 
cette oceafioHy n’eft pas difficile à démêler. 
L’un des deux , qui a furvécu long temps 
à ce Miniftre, a fouvent avqüé' qu’on l’a- 
yqiç furpris,. enilui faifant; croire que le 
Duc de la Valette l’avoit accuféi 'de for- 
te qu’irrité de fon infidélité prétendue, 
auffi-bien que de f fon refus i il avoir été 
bien aife de fe .décharger en |»ettant toute 
la faute fur lui, La fuite des chofes na- 
turellement rapportée, ne permet pas, ce 
me femble , qu’on doute de la vérité. 
Çette négociation , foit reçûe ou rejettée ,' 
. ' ' V - ; ■ n’eut 

■ I . » ' . ' 
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n*cut certainement aucune fuite , & rie 
fut pas fçûë auflî-tqp après. Mais quand ' 
on eut repris Corbic, que la Picardie fut 
paifible , & rautorité du Cardinal plus 
affermie que* jamais, ceux-là même qui 
auparavant le croyoient ptrdu , & fe ré-^ 
jouiffoient^de (à perce , s'emprefferent à 
lui rendre quelque fervice, & à s’attacher 
à luri 'Alors ün des faux ferviteurs du Duc 
d’Orkaiis, à qui* le fecret avoir été con- 
fié fc hâr^ de le lui révéler. îles deux 
Princes qui en eurent le vent , s’éloignè- 
rent à l’inftant de la Cour , par la crainte 
d'être arrêtez. Le Duc de la Valette^ 
déjà parti quelques jours devant pour là 
Guienne, pourûiivit- tranquillement fon 
voyage, - Ils envoyèrent après lui Bour* 
deltles & Montrefor, pour l’exciter 5 SÇ 
avec lui le vieux Duc Ton pere , par là 
crainte d’un péril commun , dont l’un 
l’autre difoient-ils , tâcberpient inutile^ 
jnent de fe défendre, dans l’ofïinion où lé 
Cardinal écoit déjà fur ce fujet, & l’envié 
qu’il' avoir de les perdre. Tous les deux 
fcrmérerit-'Koreillej ôc'Ie vieux Duc i a- 
prés des complimens pleins de refpeél 
pour les Princes, fe contenta de leur don- 
ner de fages confcils pour .regagner lei . 
bonnes grâces du Roi. Le Duc d’Orléans . 
les écouta & fit fa paix. 'Le Comte dé 
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de Soiflbns les négligea pourYon malheur> 
car il ne revint plus a Ja Cour, & mourut 
enfuite, comme l’on fçait, les armes à la 
main contre fon Prince & fa Patrie. Le 
Cardinal bien averti , fi MiniÜrc le fut ja- 
mais , h’ignora pas la bonne conduite du 
vieux Duc, qui fe garda bien pourtant de 
s’en faire un mérite. On voit encore une 
lettre que ce Miniftre lui fit écrire par le 
Chevalier Seguier fon ami de, tout temps, 
où en le loüant du bon parti qu’il a pris, 
& dont il aflùre que le Roi, clt trés-con- 
tent, il tâche de lui en faire dire davan- 
tage 5 de quoi le Duc eut l’adrefle de fe 
, défendre* Auflî bien loin de l’acçufer de 
rien en ce temps-là, ni la Valette fon fils, 
bn leur donna, à l’un ' ÔC à l’autre de nou- 
veaux ordre? pour achever de cfiafiel^les 
Elpagnols de Guienne. Car ils s’étoient 
établis au Port de Secoa, où.Jls avoient 
deux Forts, & cinq ou fix mille hommes 
bien retranchez. Ces ordres^ pour mar- 
quer plus de confiance, donnoient pou- 
voir aq vieux Duc , de faire telles levées 
de troupes qu’il lui plairoit, &jtellcsim- 
ppfitions qu’il .,trouvcroit bon fu,r la Prb- 
yince,‘pour la délivrer de l’ennemi ce 
qu’il regarda comme un' piège qu’on lui 
tendoit , averti par les exemples anciens 
' & nouveaux, & par celui du Maréchal de 

' : ' ’Ma- 
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Marilkc même. D’ailleurs il étoit per- \ 

fuadé que fans. fouler les peuples qu’il ai- î 

moit naiurellement , & qu’il avoir inté- \ 

rêt de ménager pour lui-même, il vien- ( 

droit à bout de c6 qui lui étoit ordonné. ! 

-En effet, le Duc de la Valette s’étant ■ 

mis à la tête d’un petit nombre de trou- . 
pes ramalTées, allégea, ou blocqua,pour 
ainfî dire , ces Elpagnols retranchez & 
beaucoup plus forts que lui ^ mai^qui man- 
quoient de toutes chofes, encore qu’ils 
euflent la mer ouverte. Il prit des portes 
avantageux i il fit des courfes continuel- 
les de tous cotez, pour empêcher qu’ils 
ne tiraffent- aucune fubfiftance du Païs- 
xnême, & lesréduifit, fans combat, àdc 
telles extrémitez , qu’ils abandonnèrent 
& retranchemens & Forts , 6c ne fe fèr- 
virent de -la mer , que pour la retraite. 

La Cour qui n’applaudit que rarement à 
ceux qui ne font pas en 'faveur, en fut 
trés-aije, fans vouloir pourtant en parpî-, 
tre tout à fait contente. Ce qu’elle avoit 
regardé au conoraencement comme diffi- 
cile , lui fembla alors trop aifé. Elle eût 
fouhaité que les Efpagnols euflent été tail- 
lez en pièces, leur Camp forcé & pillé, 
leurs Forts pris d’aflaut} en im mot, 
qu’on n’eût pas fait un pont d’or à l’en- 
neini. Ce fut alors que le Cardihal rc- 
. ^ ' veilla 

H « - 
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.veilla dans fon cfpn't ïa penfée d*attaqüer 
l*Efpagnc pay Fontarabic* Cette penfée 
lui avoir été infpirée par* r Archevêque de 
Bordeaux, ou par quelqu’autre, plufieurs 
années auparavant ï Mais le Duc d’Efper- 
non & la Valette fon fils , envoyez en ce 
temps-là pour reconnoître la Place, y a* 
voient toûjours trouvé de très-grandes 
difficultez. Le fils fut mandé, & fe ren- 
dit à la*Cour, fans ’fça voir qu’ifenfût 
qucftion. Après un accueil beaucoup 
meilleur qu’il ne l’attendoit du Miniftrc, 
on voulut s’éclaircir avec lui , ■’de tout ce 
qui s’étoit pafle , devant Corbie fur cette 
propofition des deux Princes s ïuais il eut 
afl’ez ou de crédit ou d’adrefle pour faire 
qu’oti ne le prefTaft pas jufqu’au bout , & 
qu’on fuft content de lui , ou qu’on le 
voulût parokre, fans qu’il eût jamais rien 
dit, ni au Cardinal, ni au Roi , iînon 
qu’il étoit vrai qu’un hommeluiavoit par- 
lé auprès d’un moulin J Qu’il avoit rom- 
pu toutes fes mefures par un prompt re- 
fus} Qu’il n’avoit pas crû en une affaire 
dont il ne voyoit aucune foite , fo devoir 
rendre délateur fans preuve , . de deux 
Princes du Sang , à qui • il penfoit avoir 
perfuadé la fidélité par fes raifons & par 
fon exemple. Après ces éclairciffemens 
le fiége de Fontarabic'luifut propofé. Je 
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ne croirai jamais ce que d’autres ont pour- 
tant écrit de bonne fo* ^ que ce fuft avec 
un deflein formé de l’engager, & le vieux 
Duc fon pere, dans une entreprife où ils 
ne pouvoient que fuccomber. C’eft por- 
ter les foupçons trop loin ; & le Cardi- 
nal n’étoit pas capable d’une Ci fauffe Po- 
litique contre l’intérêt de la France & le 
fien i mais il n’cft nulleme^it hors d’appa- 
rence que ce Miniftre accoûtumé depuis 
la' Rochelle ôc l’expédition d’Italie , à 
croire que tout étoit facile pour lui , fe 
fervît de cette occafion pour envoyer un ' 
Prince du ^ang en Guienne , avec des 
forces confidérables fur mer & fur terre, 
dont il pourroit faire , apres la viétoire , 
tel ufage qu’il lui plairoit contre le Duc 
d’Efpernon lui-même» 6c contre toute là 
Maiiôn. Il cil bien certain que le com- 
mandement de l’Armée ne fut offert au 
Duc de la Valette, que Ibus deux condi- 
tions'; Tune, que le Prince de Condé fê- 
roit Généraliflime au delTusdelui, l’au- 
tre, que l’Armée navale feroit comman- 
dée par l’Archevêque de Bordeaux , ré- 
concilié avec- le vieux Duc, ou feignant 
de l’être depuis, quelques années. Le 
vieux Duc avoir refufé plus d’une fois de 
commander des Armées Royales fous un 
Prince du Sang; non pas, difoit«iI, qu’il' 
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n’cût un trés'grsnd & très-profond rcTpeèl: 
pour G€ rang-là, mais il écoit trop vieux, 
ajoûtoit-il pour apprendre fur la 6n de 
(es jours à recevoir des ordres d*autre que 
du Roi fon Maître. 11 étoit aifé au Duc 
de la Valette de prévoir les mauvaifes fui- 
tes de ce commandement fubalterne & 
partagé i mais le Cardinal fon frere, & 
une autre perfonne moins.fidcle , qui de- 
voir fon élévation à leur Maifon, fecrct- 
tement néanmoins dans (es intérêts, du 
Minilfre, lui perfuadérent, non lâns pei- 
ne, qu’il ne feloit pas s’oppofer coûjours 
aux inclinations d’un hommè qui pouvait 
tout comme û Tonavoit defiein de rom- 
pre avec lui , lors même qu’il fembloit 
vouloir' revenir pour toute la Famille} 
Que ce qu’on avoit^eu peine à fupporter 
au vieux Duc , ne Ijeruit pas exeufé ni 
pardonné en fon fils de la même forte} 
Qu’au fond, comme il agiroit plus que nul 
autre dans l’Armée, la prélence d’un Prin- 
ce n’ôteroit rien à fa gloire li le fiége a-, 
voit un bon fucces } mais le déchargeroit 
, tout à fait , li l’événement n’en écoit pas 
favorable. Par ces raifons il s’engagea au 
Miniftrc, fans avoir eu le temps de con- 
fulter le vieux Duc fon pcrcj qui ne les 
approuva nullement i maii qui ne crut 
pas devoir rien trouver à dire à ce qu’il 

avoit 
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av^it agréé. Si quelqu’un a écrit Je con- 
traire, ou.il n’a pas fçû tout Iclècrer, ou 
il a çrû en devoir diiîîinuler une partie, 
La réfolution que le vieux Duc prit pour 
lui-même, fit aflcz voir qu’il n’étoit pas 
content. Ce fut de demander, permiflion 
pour aller prendre du lait à fa maifon de 
Plafîijc en Saintônge, comme il le faifoic 
quelquefois} mais ce fut alors avecdeflèin 
de ne plus rentrer dans Ibn Gouverne- 
ment, que le fiége de Fontarabie ne fut 
fini. Il attendit toutefois que le Prince 
fût arrivé à 'Bordeaux , pour lui rendre 
fes devoirs} ëc prenant congé de lui, a- 
prés lui avoir bien reprefenté les difficultez 
de l’entreprife, qui ne dévoient que l’exciter 
davantage, par la gloire qu’il auroit à les fur- 
monter, il lui offrit, s’il le falloir, de reve- 
nir, à fon premier ordre, à la tête de mille 
Gentils-hommes,pour fei virVoloïKairc au- 
près de lui. Si cette réfolutidn de fe retirer, 
rut fage , la fuite l’a fait allez connoitre } car 
on a fçû depuis, ce qu’il ignoroit alors ; C’efl; 
que le Prince avoit emporté des ordres du 
Roi en bonne forme, mais trés-fecrets, pour 
lui commander ce qu’il faifoit par fa pro- 
I pre volonté. Le fiége commença avec 
[ de grandes efpérances. On loua le Duc 
I de la Valette de ce que le premier, l’é-' 
pée à la main, â la tête des troupes, paf- • 
Partie. IL P_ ' fant 
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‘ fant la Rivière He Bidaflba, qui fépareles 
deux Royaumes , dans l’eau jufqu’à la cein- 
ture 5 il força les rctranchemens que les 
ennemis y av oient faits pour défendre l’en- 
trée du Païs. ‘On fçaitaulS, que fon at- 
taque" étoit extrêmement avancée , & en 
état de prendre la Place, quand un ordre 
par écrit du Prince de Condé l’obligea de ’ 
céder ce pofte à l’Archevêque de Bor- . 
deaùx i ce qu’il eut , à la vérité , beau- 
coup de peine à digérer : & depuis ce temps- 
là , trouvant une contradiélion ouverte & 
toûjours prête à tout ce qu’il propofoit; 

& fe lalîant de donner de bons confeils 
qu’on ne fui voit pas, ilferéduifit .1 ne com- 
mander que dans fon nouveau quartier dont 
il fe croyoit obligé de répondre»' Il eft 
très vrai encore,, qu’avant cet incident mê- 
me rintelligcnce n’étoit pas entière entre 
nos Généraux, & que les Armées les plus ^ 
fortes font ordinairement fans effet , quand 
on envoyé la difeordé avec elles. L’Ar- 
chevêque de Bordeaux fe fouvenoit beau-, 
coup plus des différens du pafle avec le 
vieux Duc, & toute fa Maifori, que d’une 
réconciliation commandée. Le Prince de 
Condé ne craignoit rien tant, que de voir 
donner à la Valette toutThbnneur du iûccés. 1 
Il n’aVoit point répondu, dés le cdmmèncc- 
m'ent ,‘nî pour le fils , ni pour lé père , à l’af- 

fèélion 
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fe^tion qu’ils avoicnt efpéré l’un Sc l’autre de 
trouver en lui , 6c qu’ils avoient éprouvée en 
d’autres rencontres j inftruit qu’il ctoic, 
peut-être, en celle-ci par la Cour, 6c dé- 
lirant de plaire au ^^ini^l^e. Mais après' 
tour, autant que j’eh ai pû être éclairci ,' 
la véritable ou- la principale cauledü fiége 
levé avec fi peu d’honneur , regardoit le 
Cardinal même plus qu’aucun autre en la 
qualité d’ Admirai, fans compter qu’il avoir 
à fe reprocher d’avoir ainfi aflémblé des 
Gommandans qu’il pouvoir croire incom- 
patibles'' L’Armée navale qui.devoit pa- 
roître en même temps que celle de terre, 
ne fc trouva point prête j & foit ^ue le 
Prince eût ordre de commencer le fiege en 
l’attendant, ou qu’il donnât cette préci- 
pitation à fa feule impatience & à là crain- 
te de perdre la belle fiifon 5 caron éioitau 
mois de Juillet , les Efpagnols , qui avoient 
la mer libre, trouvèrent le temps de fe- 
courir'deux fois la Place à fa vûë, & d’y 
faire entrer un Gouverneur qui ne contri- 
bua pas médiocrement à fa vigoureufe dé- 
fenfe. L’Armée d’Efpagne parut pour ve- 
nir au fecours par terre. Les cônfcils du 
Due de la Valette, quoi que fouvent réï- ' 
térezj 'd’aller au devant, ficdelaCOmbat- 
tre, ne furent point écoutez-, 6c l’événer! 
ment juftifia en cette occafion , ' comme 
- * P Z en 
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en tant d’autres , qu’ordinairement être at- 
taqué, c’eft être, à demi vaincu. Toutfe 
paflà parmi les nôtres avec beaucoup de 
lurprife, de tumulte, & de defordre, fans 
que l’un des quartiers fût averti de ce qui 
fc paflbit à l’autre. Celui du Prince de 
t)ondé fut forcé & emporté. Jamais Fran- 
çois ne firent fi peu de réfiftancej ce qui 
donna lieu aux vains bruits du peuple, 
qu’on a peine encore aujourd’hui à cimeer 
des efprits en ce Païs-là , ^comme fi le Prin- 
ce y avoit confenti lui-même , gagné à for- 
ce de doublons d’Efpagne, qu’on lui en- 
voyoit, dilènt-ils , en grande . quantité, 
dans de'grofles bouteilles , en forme de 
vin pour la provifion de fa table. Le Duc 
de la Valette n’apprit ni la déroute, ni le 
combat , que par des fuyards , ôc un peu 
après, par le Prince lui-même, quife re- 
tirant à Bayone, le chargea de tout ce qui 
reftoit à faire dans ce malheur. Le Duc 
approuva ce qu’il eût etc inutile de con- 
damner, & il exhorta même le Prince à 
mettre fa perfonne en feuretc. Mais à pei- 
ne le vit-il le dos tourné, qu’il ne put s’em- 
pêcher de foûrirej & ce fut depuis, le 
grand chef d’aceufation contre lui. Enfui- • 
te , donnant fes ordres avec beaucoup de 
tranquilité & de fang frpid , non feulement 
il mit en bataille tout ce qu’il cominandoit 

de 
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de troupes J mais ralliant tout ce qui reftoit 
des autres , 6c s’oppofant à la pourfuite des 
ennemis, il fauva la plus grande partie de 
TArmée Françoife, 6c ce- qui n’avoit pas 
été déjà pris ou d’équipage, oude canon. 
La foldatefquc viétorieufe fe vantoit dans 
Fontarabie d'avoir pillé le Càmp du Prin- 
ce, 6c d’avoir épargné la Valcttéquiétoit 
de leurs amis : autre grand crime qu’il fa- 
loit placer avec les bouteilles de doublons, 

6c qu’on ne manqua pas toutefois à mettre 
depuis en ligne de compte. Perfonne ne 
pourroic exprimer la colère du Miniftrc • 
contre le Duc de la Valette, foit qu’il n’é- 
coutât que les relations intérelîéos du Prin- 
ce de Condé 6c de l’Archevêque , ou qu’u- 
ne occafion comme êellc-là , rallumât tout 
fon refTentiment contre laMaifond’Efper- 
non , ou qu’il craignît que le Roi 6c le Pu- 
blic n’imputalTent ce malhftir à fa conduite. 

Il le Prince ou l’Archevêque, ou le retar- 
dement de nôtre Armée navale paroiflbient 
y avoir la meilleuie part. 11 témoigna pu- 
bliquement , qu’il feroic plutôt l’office de 
Procureur Général contre fon allié, que 
de laifler fa faute impunie. La Ducheife 
de la Valette eut la générofité en cette oc- 
cafion, comme en beaucoup d’autres, dé 
ne pas balancer un moment entre fon on- 
’cle régnant, 6c fon mari difgracié , rnais 
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le Cardinal , quand elle lui parla fur ce fii- 
jet y- s’échauffa s’chiporta' à tel point, 
que Ceu?i qui ne devaient point être dufc" 
prêt , ^.quon avoit lait retirer expiés, 
ne'pûrent; s’empêcher de l’entendre. La 
Çucheffe d’Eguilian,,qui fervoit.de très- 
bonne ffoi de Duc, .'après avoir employé 
tout ce qii’elle àvoit 5 ou de crédit ’, ,ou 
d’art, êc d’adrefle auprès de fori Ônde, 
n’en tira que des plaintes amères & des 
menaces ouv^ertes, après lefquelles elle fit 
affcz conitoîtrequ’il ifétoit pas bon au Duc 
de venir, - quoi que d’un, coté il defirât paf- 
fionnèment-de fe juftifier enperfonnei & 
que de Tgutre, il ,eût?été mandé pour ren- 
dre, compte de, fa conduite. Il n’cft>pas 
impoffiblè que le d.effeiivdu Miniftre mê- 
me ne 'fût de lui faire prendre un mauvais 
parti. '.'\u moins ce qu’il difoit êc^qu’il 
tcmoignçit; fi büut.crnent:, n’étoit,pas, un 
bon moyen pour l’attirer, à la Cour. On 
tint là-ddTus à Paris par l’ordre du- Duc, 
un petit Gbnfeil de ceux qu’il croyoit en- 
tièrement dans fès intérêts , où fut appelé , 
avec peu d’autres , une des créature» les 
plus zélées & les plus reconnoiffantes de fa 
Maifon. ;C’écoit Philippe de Cpfpean, 
alors Evêque de Nantes, auparavant Evê- 
que d’Aire , & depuis Evêque de Li.fieax, 
pour qui le vieux Duc, dans le temps de 
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la. faveur 5. par pure eftime de fon mérite, 
apres avoir pris goût à fes fermons., n’a- 
vpit pas feulement obtenu l’Evêché d’Ai- 
re, lans qu’il le fçût mais en avoit fait 
expédier les Bulles à fes dépens, & les lui 
avoit envoyées. Celui-ci d’un trés-bon 
efprit, &très-agreable, après avoir enten- 
du bien raifonner fur toutes les circonitan- 
ces de l’affaire de Fontarabiei fur lafaci- 
fité que le Duc auroit à détruire des accu- 
fatiops^fi frivoles, & approuver non fdi- 
lemeni fon innocence, mais fes fervices ; 
Tout çcla ell bon, ajoûta-t-il, & je le 
croi}. mais qui nous a ditqu’o»«^»tf«r/>/2r- 
lera point de l'homme^ ni du moulin. Il n’en 
falut pas davantage pour- perfuader la peti- 
te alTembléci & c’étoit en effet l’endroit 
.dangereux ôc redoutable enfre les mains. 
d’un^Miniftre irrité. , .Car encore que le 
Duc fe fût éclairci avec lui 6c avec le Roi 
meme de ce qui s’étoitipalîé j 6c que bien 
loin d’êtie châtié il eût été honoré incon- 
jinenc après, d’.un ÇbDamandement confi- 
dé^able, ce n’étoit .pas une abolition en 
forme, 6ç les Loix de l’Etat obligent tous 
ies.3ujeçs, 6c particuliérement tous. les 
Officiers de la Couronne , à révéler ce 
qu’ils 'fgavent contre le fervicc du Roi, • 
l^s examiner s’ils s’y font oppofez en fe- 
cret,. s’ils n’ont pû l’empêcher, s’ils ont 
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crû que l’avis feroit inutile , fans dillin^uer 
enfin, Prince, Ami , Maître , Bienfaiteur. 
Malheur à ceux que leur étoile & cette di- 
verfité de devoirs mettent à une fi terrible 
épreuve. Quoiqu’ilenfoit, le Duc, con- 
tre fon inclination fuivit It confeil de fes 
amis, & fe retira en Angleterre. Le pro- 
rés lui fut fait. Le Cardinal ‘voulut que les 
informations fùflent rapportées devant Iç 
Roi. Le Préfident de Belliévre, depuis, 
Premier Préfident, & quelqu’autre enco- 
re , eurent la forcexle dire qu’ils rffe trou- 
voient point de preuve.* Le grand nom- 
bre fuivirent la fauffe 6c pcrnicieufe maxi- 
me, qü’ôn peut- toujours condamner un 
abfent , parce qu’il n’en meurt pas, &que 
c’efl la fimple peine de fa contumace ; com- 
me s’il étoit jamais-permis de trahir la vé- 
rité & la'juftice, parce ‘qu’elles ne fe dé- 
fendent- pas. ' Le vieux Duc d’Efpérnon, 
<}ui jufqu’alors aVoit.été un objet d’envie, 
commença à ne plu^ être qu’un objet de 
pitié.- * En fix mois de temps de l’année 
i<53p. il perdit le Duc de Candalefon fils 
aîné, il vit condamner à mort le fécond, 
à qui il avoit attaché fon cœur 6c toutes 
fes efpérancesi 6c mourir encore le Cardi- 
nal de la Valette ïpn troifiéme fils, qu’on 
croyoit avoir tiré jparole du Cardinal de 
Richelieu, pour recompenfe de tous fes 
* * . 639 . . rer- 
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fervices, qu’il laiflèroit la vieilleflc de fon 
pere en repos. Lesôrdrcs faivirentaulîi-tôt 
pour le réléguer premièrement à fa Maifon 
dcPlaflàc, puis à Loches , où il finit fa 
vie quelques années après. Sa jfermeté 
fut telle dans ce grand âge, qu’aprés avoir 
fatisfait en fa dernière maladie a tout ce 
qu’on pouvoir defircr de lui pour la con- 
fcience , fans orgueil ni fans foiblefTc , car 
il avoir de tour temps, de la Religion &de 
la Foi,’ il ne lui échappa rien à l’égard du 
Cardinal , qui ne fût tout cnfemble & Chré- 
tien, & Noble. Il ordonna que l’on re- 
commandât au Roi lesdcuxcnfansduDuc^ 
de la Valette , qui avoient l’honneur de 
lui appartenir. C’étoient ceux du premier 
mariage, car il n’en eut point du fécond.* 
& quelqu’un lui fuggérant défaire faire le 
même office auprès du Miniftre , dont le 
pouvoir étok fi conni>, après y avoir pen- 
fé quelques raomens, il fe contenta de ré- 
pondre doucement : Je fuis fbn ferviteur j 
fans pouvoir fe réfoudre à lui faire aucune 
demande. Il mourut le 1 3. Janvier 1 642. 
âgé dequatrevingt-huitans, répétant fou- 
vent au milieu de fes prières même J &juf- 
ques dans les bras de la mort , le nom de 
fon fils' de la Valette, qu’il regardoit com- 
me fon Martyr. Le Cardinal de Richelieu 
ne lui furvécut pas long temps ; il mourut 
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le 4. Décembii^ <jcja même année âgé de 
f 8. ans feulement , . feiffant encore aux 
Courtifans un de ccs beaux , mais trop fub- 
tils exemples de ce que c’ell que fortune, 
grandeur, faveur, jamais certaine, jamais ' 
contente , & pour dernier mal , peu de 
temps préfente, & lor)g temps paffée. Le 
Roi , qui gémiflbit en fecret du trop de 
. pouvoir qu’il lui avoir donné, ^ & dejquiil 
avoir toutes chofes à craindre dans un plus 
long avenir, ne crut pas tant çtre privé 
d’un Miniftre fidèle , que délivré d’un maî- 
tre fuperbe & iprupportable. Ce fut alors 
ainc elpéc^ de mérite à la Cour de n’avoir 
pas été de fes amis. - Mais <;lle changea de 
tàce une fécondé fois peu de mois apres par 
la mort du Roi lui-même, arrivée le 14.de 
Mai. 164^. Le Duc de la Valette appelé 
Dik d^Elpernon depuis la mort de fon pere, 
revint d’Angleterrç^- fe'remit_à la Concier- 
gerie, du Palais de Paris, ôcfutabfous tout 
d’une voixr par, le. Parlement , avec l’ap-' 
plaudiflenient généijal des Grands & du 
Peuple. Perfonne , que je fçache , de quel- 
que cotffidération , ' hors le Cardinal en cet 
endroit, ne s’en eft pris à lui du mau^^ais 
fuccés de Fontarabie : Et quand à la pré- 
tendue intelligence ou confpiration avec 
les deux Princes, bien loin.de fe la repro- 
cher à lui-même, il mettoit cette avantu- 

re 
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re entre fes meilleures Aûioiîs, puis que 
maltraité ôc opprimé, comme il préten- 
doit, par le Cardinal, au point qu’on l’a 
vû, il avoit réfifté à la tentation defe dé- 
livrer lui-même, & le Ducfonpere, par 
une Guerre Civile la plus grande & la plus 
dangéreufe de toutes celles de ce temps-là^ 
fi l’un & l’aiitre y cuflent voulu entendre. 

Comme le Cardinal deBerulleeftmort 
en odeur de Sainteté, & que tous ceux qui 
l’ont connu lui en ont rendu le témoignage 
excepté le Cardinal de Richelieu 5 il eft 
d’extrême importance que le Public foit 
informé des motifs qui peuvent avoir obli- 
gé le même Cardinal de Richelieu d’écri- 
re dans la dixiéme page de fon Teftament * 
tes propres termes. Vôtre Majefté eûtpar 
ce moyen affranchy pour jamais la Nation 
des Grifons de la Tirannie de la Maifon 
d’Autriche, lî Fargis fon Ambafladeur en 
'Fipagne n’eût à la lollicitation du Cardinal 
de Berulle , lait (ainfi qu’il l’a confeffé dé- 
puis) fans vôtre fçû , Ôc contre les ordres 
.exprès de V.M.un Traité fort defavanta- 
geux, auquel vous adhérâtes enfin , pour 
plaire au Pape, qui prétendoit être aucu- 
nement intérefle dans cette affaire} &dans 
la quatorzième page , le Cardinal de Berulle 
V . & le Garde des Sceaux de Marillac , con- 
fcilloient à V. M. d’abandonner ce pauvre 
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Prince (il parle du Duc deMantouë) à l’in- 
jufticc & a l’avidité inlàtiable de cette Na- 
tion ennemie du repos de la Chrétienté (il 
véut parler des Efpagnols) pour empêcher 
qu’elle ne le troublât , le relie de vôtre 
Confeil fut d’avis contraire } tant parce 
que rEfpagnc n’eût ofé prendre une telle , 
réfolution incontinent après avoir fait un ' 
Traité d’union > entre les Anglois j que 
quand même elle eût pris un aulfi mauvais 
Confeil , elle n’eût fçû arrêter le progrès 
de vos delîcins.. 

- Il ne faut qu avoir une légère inllruélion 
•des principales affaires arrivées fous le Ré- 
•gne de Louis XIII.' pour fçavoir qne les 
Cardinaux de Berulle Ôc de Richelieu é- 
toient tous deux attachez aux intérêts de 
la Reine- Mere Marie de Médicis , & qu’ils 
•vécurent en parfaite intelligence julqu’à 
l’année 1612. que. furvint la Guerre du 
Pont de Cée. Tous les ferviteursde la Reine 
Mere s’étoient attendus que le Cardinal de 
Richelieu à qui cette PrincefTe avoit donné 
-l’Ordre & le Pouvoir de Conclurre un ac- 
commodement avec -les Miniftres du Roi 
Ton fils , ménageroit leurs avantages com- 
me les Cens propres & ne les laifl'eroitpas 
'cxpofêzàla vengeance de leurs ennemis 
qu’ils n’avoient irritez que pour être demeu- 
rez fidels à la Reine-Mera; cependant le 
- . Car- 
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Cardinal de Richelieu ne penlà qu’à fe pro- 
curer une place dans le Sacré College, & ‘ 

négligea tout le refte. De*là vint que le 
Cardinal de Berulle , le Maréchal & le Gar- 
de des Sceaux de Marillac , Monfieur & 
Madame du Fargis & plufieurs autres rom- 
pirent entièrement , & n’eurenc plus dé- 
formais aucun commerce avec lui. ,En fé- 
cond lieu, la première affaire confidérablc 
qui fur vint dans le Confeil de France en ” 
1624. incontinent après que le Cardinal de 
Richelieu y eut entrée, fut le Mariage de . 
Madame Henriette de France dernière lœur 
du Roi avec le Prince de Galles. Le Car- 
dinal de Richelieu prétendit s’en attribuer 
tout l’honneur, & négocia avec tant d’a- 
drefle qu’il obtint des Comtes deHalland* 

& de Carlile AmbafTadeuis d’Angleterre 
des conditions plus avantageufes à la Reli- 
gion Catholique que n’avoient été celles 
que le Roi de la Grande Bretagne avoit ac- ^ 
cordées aux Efpagnols lors qu’il àvoit re- 
cherché leur Infâme pour le même Prince 
de Galles. Mais il s’agiflbit de faire approu»- 
ver à la Cour de Rome les Conventions du 
Cardinal de Richelieu avec les Ambaflâ- 
deurs d’Angleterre, & la chofe paroifloic 
tout à fait difficile. . La Cour jetta les yeux 
fur le Cardinal de Berulle pour la terminer. 
IlallaàRome. Ilycommença, continua, 
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& conclut la célébré Négociation tjui fe 
trouve entre les Manufcrits de Lomenie 
dans la Bibliothèque du Roi. Il obtint du 
Pape tout ce qu’il lui avoit demandé, 6cap- 
paremment il n’en fàlut pas davantage pour 
exciter la jaloufie du Cardinal deRichclieu. 

Quant àu Traité que du Fargis fit à Mon- 
çon en i6i6. avec les Efpagnols pour ce 
qui regardoit la Valtcline, iVfautpréfup- 
pofe'r qu’il y avoit déjà fix ans que le mê- 
me du Fargis étoit Ambafladeur .en Efpa- 
gne , & que la Cour de France l’ÿ avoit en- 
voyé avant que le Cardinal de Richelieu fût 
entré dans le Mîniftére, ce qui n’arriva qu’en 
I (Î 24 .’ L’Inftruélion que du Fargis , en ‘pre- 
nant congé de la Cour, ayoit reçûc de M. 
‘de Puifieux Secrétaire d’Etat fils du Chan- 
celier dê Sillery , l’obligeoit à traiter ayec 
les Efpagnols aux mêmes conditions qu’il 
le fit depuis à Mpnçon parce que le Con- 
‘ feil d’Etat était alors dans la réfolution de 
ne pas rompre avec l’Efpagne. Mais le Car- 
dinal de Richélieu.fit changer cette réfo- 
hition & le recueil des Pièces pour la jufti- 
fiçation de ce' Cardinal qui furent données 
auPublic par M. du Châtelet, foûtient en 
plufieurs endroits que ce Cardinal envoya à 
M.‘ du'Fargis des 'ordres direéfement con- 
traires à ceux qu’on lui avoit donnez en 
France. Mais M. du Fargisperfévéra con- 
' ftam- 
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taiiîment à nier qu’il les eût reçus, & la cho- 
fe cft demeurée jufqu’àprefentindécife. Il 
n’eftdonc pas vrai qu’il ait confefle lui-mê- 
me qu’il avoitconclû le Traité deMonçon 
à la lollicitatjpn du Cardinal de Berulle, à . 
l’infçû du Roi & contre les' Ordres exprès 
de Sa Majefté. Car de tant d’ Auteurs qui 
ont attaqué ôc defFendu la' réputation du 
Cardinal de Richelieu, aucun ne s’cftjuf-r 
qu’à prefent ingéré d’écrire ce point d’HiA 
toire , & d’ailleurs il n’eft pas jufte (^ué le 
même Cardinal foit crû fur fa feule depofi- 
tion , puis qu’il s’étoit fi ouvertement décla- 
ré contre le Cardinal de Berulle , que les Pa- 
négyrifies ne lâiflent échapper aucune oc- 
caiion de le blâmer fans la poufleraufli loin 
qu’elle pouvoir aller. 

Enfin il eft encore moins véritable que le 
Cardinal de Berulle & le Garde des Sceaux 
de Marillac aÿent confeillé au Roi d’aban- 
donner le DucdeMantouëàl’injuftice&à 
l’avivlité infatiable des Efpagnois,‘&‘'touc 
ce qu’il y a d’indubitable pour ce regard 
comme les deux Auteurs les plus dévoilez au 
Cardinal de Richelieu qui font ceux qui ont 
écrit fa Vie &l’Hilloire defon Miniftéi'een 
demeurent d’accord , ' eft qü’à la rhort'de 
Vincent Dùc de Mantôuë, '& lots que le - 
DucdeNeverslui fuccéda, l’onagiradans 
le Confeil de France non pas fi l’onappuye- 
■ ^ ' roit 
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roit le Duc de Nevers abfolument parlant j 
mais fi on Tappuyeroit jufqu’à s’expofer au 
hazard de rompre à fa confidération la Paix 
de Vervinsquele Roi Henri le grand avoic 
conclue avec l’Efpagne , & il pafla à la plu- 
ralité des voix que l’on ne fe hîzarderoit pa;; i 
de courir ce rifque. Le Cardinal de Berull»' ^ 
qui étoit alors des principaux ConlèilJer^ • 
d’Etat, avoit été de cet avis. Et il yper- 
. fiftajufqu’à-ccque le Cardinal de Richelieu 
eue rait examiner de nouveau l’afFaire dans 
le Confcil, & réfoudre que l’on foûtiendroit 
le Duc de Nevers contre l’Empereur & 
contre le Roi d’Efpagne. Il n’y eut que fix 
mois de diftance entre ces deux délibéra- 
tions, & oiï les prit toutes deux en l’année 
161J. Si le Cardinal de Berulle durant l’in- 
tcrvale des memes fix mois prétendit qu’il 
. n’étoit, point à propos d’irriter les Elpa- 
gnols , il ne fit en cela que fè conformer à la 
détermination du Confeil d'Etat de France. 
Mais on foûtient qu’aprés la fécondé déli- | 
bération qui fut de protéger le Duc de 1 
Mantouë envers & contre tous ,' il n’eft ja- 
mais pchappé au Cardinal de Berulle de 
blâmer la Guerre où la France entra fur Je 
fujet du Duc de Nevers avec l’Empereur & : 
le Roi d’Efpagne ,' 5 c l’on ne fçauroitrap- ' 
porter aucune Pièce imprimée ou manuferi- j 
te qui le dife. . ! 
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